
        
            
                
            
        

     
   
    Charles Aznavour 
 
      
 
    Mélodie d’un mortel 
 
      
 
    [image: ] 
 
      
 
    Guy Deloeuvre 
 
    


 
   
  
 



 
 
    Table des matières 
 
      
 
      
 
    
     Moi je Raconte 
 
     Charles Aznavour 
 
     La Bohème 
 
     "J'ai une grande gueule, moi!" 
 
     La chose la plus importante 
 
     Massacrée 
 
     Courtisé 
 
     Ne lui parlez pas d'amour 
 
     Comme ils disent 
 
     Cent ans de solitude 
 
     L'homme accompli 
 
     L'interview 
 
     Շառլ Ազնավուր 
 
     Cette fois, c'est la fin... 
 
     Une mystérieuse fan 
 
     Frappé de surdité ! 
 
     Sa fille a craqué 
 
     Le rideau rouge va tomber 
 
     Condamné à mort par Al-Qaida 
 
     Atteint de déménagite chronique ! 
 
     Ils étaient venus 
 
     Il a connu l'enfer 
 
     La fusion de deux âmes 
 
     Devant la justice ! 
 
     Bientôt président 
 
     Thème astral de Charles Aznavour 
 
     
 
     


 
    
 
  
  
 


 Moi je Raconte 
 
       
 
     Mon père Mischa Aznavourian et ma mère Knar Baghdassarian apatrides de passage en France, attendaient un visa pour les USA avec une enfant en bas âge, ma sœur Aida née en Grèce durant ce périple. Tout ce petit monde n’aurait jamais imaginé qu’il s’installerait pour toujours ici. Ma naissance un 22 mai 1924 dans un hôpital du 5ème arrondissement rue Assas devait changer le cours de nos vies.  Mon père, un être merveilleux et fantasque, travailleur mais piètre homme d’affaire était plus doué pour pousser la chansonnette que pour diriger un commerce. Il ouvrit son propre restaurant rue Mr Le Prince où il eut la bonne idée d’engager un orchestre hongrois qui lui coutait souvent plus que sa recette étant donné qu’il offrait le couvert aux étudiants sans le sous de l’école de médecine et faisait crédit aux amis de passage. C’est pour cette raison que l’aventure ne dura qu’un temps.    Ma mère de formation littéraire trouva des petits emplois comme couturière. Mais leur passion à tous deux était le spectacle. Avec leurs amis émigrés, ils montaient des représentations pour la diaspora. Mischa et Knar étaient toujours heureux et positifs.  Ma sœur et moi avons très vite quitté l’école mais j’ai toujours été très fier de mon seul et unique diplôme de certificat d’études.   Il m’aura fallu attendre encore soixante-dix ans pour en obtenir un second et me retrouver doctor honoris causa de plusieurs universités à travers le monde; une de mes grandes fiertés moi qui ma vie durant me suis toujours senti complexé par mon manque d’enseignement. Nous avons rejoint les bancs de l’école du spectacle.    Ma sœur et moi courions le cacheton, faisant une apparition dans des pièces de théâtre, çà et là.  Mon père s’engagea comme volontaire dans l’armée française pour remercier ce pays qui l’accueillait.    Ce fut une drôle de guerre où il se retrouva assez vite à rendre les armes qui pour lui consistaient en une batterie de cuisine car il avait été assigné aux cuisines pour la troupe des engagés volontaires étrangers et apatrides comme lui. Mais c’est en revenant que son vrai courage naquit puisque durant toute la guerre il hébergea et cacha plusieurs émigrés russes arméniens et juifs d’Europe. J’étais alors adolescent et je côtoyais les Manouchian et de grandes figures de l’affiche rouge.  C’est à la sortie de la guerre que ma carrière prit son envol. J’avais connu dans mes cours un jeune homme dégingandé, Pierre Roche, un pianiste hors pair; ensemble nous commençâmes à composer pour nous puis pour les autres quelques chansons.    Nous avions vite trouvé en Monsieur Raoul Breton et son épouse, surnommée « La Marquise » par leur protégé Charles Trenet, une aide précieuse. Grâce à eux nous avons été introduits à tout ce qui comptait dans la chanson française et surtout Edith Piaf pour qui j’écrirais quelques titres et dont je serai le complice durant plusieurs années.    Entre nous est née une amitié très forte sans doute à cause de notre passé d’enfant de la balle. Elle nous conviera à une tournée aux USA entre 1947 et 1948. Pierre et moi finîmes par nous installer pour quelque temps au Québec.  Ma première fille Seda naquit le 21 mai 1947.    Notre duo avec Pierre marchait bien; nous enregistrâmes nos 6 premiers 78t à Paris puis au Québec, mais j’avais le mal du pays alors que Pierre décida de rester à Montréal. Nous avions fait ensemble plus de 40 semaines de concert au Faisan Doré à raison de 11 spectacles par semaine et nous étions des vedettes locales. Par contre personne ne nous connaissait en France et tout était à recommencer, de plus en solo.  C’est à cette époque que je rencontrai Gilbert Bécaud en 1950 chez Edith Piaf.    Je commençais à me faire un petit nom mais plus en tant qu’auteur-compositeur. Ce fut une période merveilleuse même si les critiques étaient cruels. Quels sont mes handicaps? Ma voix, ma taille, mes gestes, mon manque de culture et d’instruction, ma franchise, mon manque de personnalité. Ma voix? Impossible de la changer. Les professeurs que j’ai consultés sont catégoriques: ils m’ont déconseillé de chanter. Je chanterai pourtant, quitte à m’en déchirer la glotte. D’une petite dixième, je peux obtenir une étendue de près de trois octaves. Je peux avoir les possibilités d’un chanteur classique, malgré le brouillard qui voile mon timbre. De la ténacité j’en ai eu, et elle a payé.  En 1952 j’ai même postulé en vain pour remplacer Marc Herrand qui avait quitté les Compagnons de la Chanson. Je fus refusé presque à l’unanimité. Cependant je resterai en très bons termes avec eux et serai le parrain de la fille de Fred Mella, Laurence, qui naîtra quelques années plus tard. Fred restera mon meilleur ami.    L’année 1956 marque un premier grand élan dans ma vie de chanteur. Lors d’un récital à Casablanca, la réaction du public est telle que je suis aussitôt propulsé au rang de vedette. Pour ma première à l’Olympia, j’écris Sur ma vie (1956), qui deviendra mon véritable premier succès populaire. De fil en aiguille, les contrats se succèdent, et, après un autre passage de trois semaines à l’Olympia, ma carrière prend définitivement son envol à l’Alhambra, où je crée Je m’voyais déjà (1960).  Lors de cette soirée du 12 décembre 1960, après sept chansons interprétées devant un public froid, je sors mon dernier atout : Je m’voyais déjà, qui raconte l’histoire d’un artiste raté. À la fin de la prestation, les projecteurs sont braqués sur le public. Aucun applaudissement. En coulisses, j’étais prêt à abandonner le métier. Retournant saluer une dernière fois, je vois la salle de l’Alhambra, le public debout sous un tonnerre d’applaudissements. C’est un triomphe. Enfin à trente-six ans.  En parallèle avec ma vie de chanteur je pris part dans de nombre de films durant cette période.    Cette décennie fut pour moi le début de ce qui sera mon lot de bonne fortune: Tu t’laisses aller (1960), Il faut savoir (1961), Les comédiens (1962), La mamma (1963), Et pourtant (1963), Hier encore (1964), For Me Formidable (1964), Que c’est triste Venise (1964), La Bohème (1965), Emmenez-moi (1967) et Désormais (1969). Ces chansons font pour la plupart référence à l’amour et au temps qui passe.  Mon beau-frère, Georges Garvarentz, un homme de grand talent qui composa beaucoup de belles musiques pour moi.    Avec le succès, vint la stabilité affective : en 1968 j’épousai Ulla avec qui je suis toujours marié.    Grâce à elle je pus me poser et tirer un trait sur la cour de parasites qui m’entourait. Ensemble nous avons eu trois enfants. En 1969 naquit notre fille Katia.    Puis un an et demi plus tard ce fut la naissance de notre premier fils Mischa. Nicolas naîtra en 1977.    En 1972, j’écris la chanson Comme ils disent, qui, première du genre, traite de l’homosexualité de façon sérieuse et sans dérision. Mon entourage de l’époque me déconseilla de l’interpréter au risque de dégrader mon image. Je décidai néanmoins d’en courir le risque car ce sujet me tenait à cœur et méritait que je prenne position.  En 1976 je décidai de prendre toute ma famille et de m’installer en Suisse à cause d’un malentendu entre les médias, l’administration et moi.  Après m’avoir plumé j’obtins un non-lieu, faisant de moi un homme neuf. J’ai toujours été un bâtisseur et sans doute que le fait de tout recommencer à zéro fut pour moi un moteur.  À partir de 1977 je fus beaucoup sur les routes, privilégiant les concerts à l’étranger. En 1982 nous partîmes nous installer, ma petite famille et moi, aux USA. D’abord une année à Los Angeles, puis à Greenwich dans l’État du Connecticut à proximité de New York. En 1984 nous rentrions de nouveau tous en Suisse.  Le terrible tremblement de terre de 1988, qui frappa l’Arménie, fut aussi un bouleversement dans ma vie. Ayant toujours été très proche de ma famille, vénérant mes parents plus qu’il n’est imaginable, et bien que je sois français avant tout, l’Arménie et les Arméniens sont dans mon cœur comme dans mon sang. Il était impensable que je reste les bras croisés devant tant de malheur et de malchance. Entouré de quelques fidèles, nous avons remué ciel et terre pour faire le nécessaire très rapidement. En montant La fondation Aznavour pour L’Arménie nous n’avons cessé de soutenir notre pays d’origine. La chanson Pour toi Arménie (1989), enregistrée avec Georges Garvarentz et la collaboration de plus de quatre-vingts artistes, se hisse au sommet des hit-parades. Je veux préciser que non seulement j’ai reversé les droits du disque mais aussi les droits d’éditions, tout confondu. Ce qui n’est pas le cas dans tous les projets de ce type. Si je dis cela c’est que j’ai été très peiné lorsque des personnes publiques m’ont accusé de malversation. Je trouve cela bas et blessant. Aznavour pour l’Arménie est une fondation qui tient surtout par l’argent que nous avons versé personnellement.  En 2001, mon nom est donné à une place dans le centre d’Erevan, la capitale arménienne, sur la rue Abovian, par les autorités du pays. Une statue est même érigée à Gyumri, la ville d’Arménie la plus touchée par le séisme de 1988.  En 1995 j’ai racheté, avec Gérard Davoust, les éditions musicales Raoul Breton, celles qui m’avaient mis le pied à l’étrier presque cinquante ans auparavant. Il s’agit pour moi de continuer de faire vivre et de promulguer le talent des auteurs-compositeurs francophones de talent. Mais surtout j’ai le grand plaisir d’être devenu l’éditeur de mon poète favori, Charles Trenet.    Il m’aura fallu attendre la fin de siècle pour me consacrer à l’écriture de livres en commençant par un premier recueil de nouvelles, Mon Père ce géant. J’y abordais des thèmes familiaux parfois sensibles, parfois drôles. Puis, petit à petit, page après page, je me mis à écrire ma biographie d’abord, puis divers ouvrages autobiographiques en cherchant à partager mon expérience et mes pensées intimes sur ce métier que j’aime tant. J’y ai pris goût de plus en plus, trouvant dans ce travail de longue haleine un plaisir bien différent de celui de la chanson.  Le 26 décembre 2008, le président de la République d’Arménie, Serge Sargsian, me confère la citoyenneté arménienne et en février 2009, j’accepte le poste d’ambassadeur d’Arménie en Suisse. Le 30 juin 2009, j’ai présenté mes lettres de créance à Hans-Rudolf Merz, le président de la Confédération Suisse. J’occupe également le poste de représentant permanent de l’Arménie auprès de l’ONU à Genève. Je ne dis pas ça par vantardise, mais avouez que pour un fils d’émigrés sorti de l’école avec pour tout bagage un certificat d’étude en poche, c’est étonnant.  Pendant mes quatre-vingts années ans de carrière, j’ai joué dans plus de soixante films, j’ai composé plus de 800 chansons, chanté dans six langues différentes. Mais surtout tout ce que j’ai fait je l’ai fait avec amour et sérieux, bien que je me sois toujours amusé, je l’ai fait dans le respect de mon public et de mes valeurs. (Aznavour foundation). 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Charles Aznavour 
 
       
 
     Né à Paris (France) le 22/05/1924   Après des débuts difficiles, Charles Aznavour s’est imposé en haut de l’affiche pour ne plus jamais en redescendre. En France comme à l’étranger, il reste l’un des derniers totems de la chanson française. 
 
       
 
     Les années d’apprentissage 
 
     De son vrai nom Varenagh Aznavourian, Charles Arnavour naît à Paris de parents immigrés arméniens. Dès sa plus tendre enfance, il baigne dans une ambiance artistique, auprès d’un père chanteur baryton et d’une mère comédienne. Ces derniers lui donnent très tôt le goût de la musique et du théâtre, et l’inscrivent à seulement neuf ans à l’Ecole du Spectacle. A partir de ce moment, le jeune garçon court les auditions et interprète des rôles d’enfants dans les pièces Emile et les détectives (1933), Beaucoup de bruit pour rien (1935) et L’enfant (1935). Grâce à ses talents d’acteur et ses contrats de figurants, il aide sa famille financièrement. Dans le même temps, Charles rejoint sa sœur aînée, Aida, dans une troupe de variété. C’est son premier contact avec la chanson. En 1939, alors que son père s'engage dans l'armée, Charles met sa carrière entre parenthèses pour remplir le rôle de chef de famille. Puis deux ans plus tard, alors qu’il fréquente le Club de la Chanson, un groupe de jeunes auteurs-compositeurs, Charles Aznavour fait la rencontre de Pierre Roche. Les deux hommes sympathisent et forment le duo Roche et Aznavour.  Au départ, ils chantent tous les deux. Puis, Pierre accompagne Aznavour au piano dans des cabarets.  Le tandem fonctionne à merveille. Mais c’est principalement en tant qu’auteurs -compositeurs qu’ils se font connaître. Pierre Roche, pianiste de formation, compose ; Charles Aznavour, parolier, jongle avec les mots. Ensemble, ils écrivent pour de nombreux artistes de l’époque tels que Lucienne Delyle, Les Compagnons de la Chanson, Eddy Constantine et Mistinguett. En 1947, ils remportent le Grand Prix du Disque pour "J’ai bu", interprété par Georges Ulmer. Ils sortent également quelques 78 tours sous le label Polydor, sous la direction de Jacques Canetti mais ces enregistrements connaissent un succès confidentiel. Se produisant régulièrement dans des cabarets, leur carrière prend une nouvelle direction le jour où Edith Piaf assiste à l’un de leurs tours de chant. Aussitôt, elle se lie d’amitié avec Charles Aznavour. Elle engage le tandem pour participer avec elle et Les Compagnons de la Chanson à sa tournée new-yorkaise. Dans leur élan, les deux complices tentent leur chance au Québec. A Montréal, ils enchantent durant quarante semaines consécutives le public du cabaret "Le faisan doré". Malgré cette reconnaissance, le tandem revient en France pour tenter une nouvelle fois de conquérir le public parisien. Ils se séparent finalement en 1952. Suivant les conseils d’Edith Piaf, Aznavour a compris qu’une carrière se construit seul.   
 
     Les débuts difficiles d’une carrière solo 
 
     Charles Aznavour débute alors une carrière solo. Les Editions Raoul Breton lui font confiance et le prennent sous contrat. Son talent de parolier est remarqué à la suite de l’interprétation de "Je hais les dimanche" par Juliette Greco, prix de la SACEM en 1952. Dès lors, les artistes du Music-Hall, dont Mistinguett, Edith Piaf et Maurice Chevalier, lui demandent d’écrire pour eux. A cette époque, un journaliste clame que "La France est totalement Aznavourienne". Pourtant, le jeune homme n’arrive pas à percer en tant que chanteur. Il subit les critiques acérées de la presse qui n’aime ni son physique jugé "ingrat", ni sa voix, selon eux "inaudible". Un journaliste de l’époque le compare même à "un produit invendable, parce que difficilement comestible". Lorsqu’il se produit, il subit les sifflets de la salle et reçoit parfois des projectiles.   Celui qui ne correspond pas aux canons de l’époque a pourtant raison de persévérer. Il part pour une tournée dans les pays du Moyen-Orient et pour la première fois il est acclamé pour sa prestation. Au Casino de Marrakech, Le directeur du Moulin Rouge assiste à son récital et est séduit par l’enthousiasme du chanteur. Il l’engage comme vedette de son cabaret pendant deux semaines. Bruno Coquatrix le remarque alors et le programme à l’Olympia en vedette anglaise. En 1954, son ascension se poursuit à l’Alhambra où il fait salle comble pendant trois semaines. Un an plus tard, il écrit, compose et interprète "Ma jeunesse", "Sur ma vie » et "Après l’amour". Ce dernier titre fait scandale et est interdit d’antenne. A la suite d’un accident qui l’handicape sévèrement, sa carrière marque un temps d’arrêt et ses engagements sont annulés. Il parvient pourtant à signer avec la firme Barclay. En 1957, selon le classement du Paris Music-Hall, il est l’artiste le plus diffusé et le plus vendeur. Mais l’épreuve de la scène est toujours un passage qu’il appréhende. Après une tournée au cœur de la France qui se révèle un échec total, il finit par triompher à l’Alhambra puis à l’Olympia où il affiche enfin sur le fronton son nom en lettres rouges. Le chanteur devient la vedette numéro un de Paris et le succès ne le quittera plus. 
 
       
 
     La reconnaissance internationale 
 
     A la fin des années 50, Charles Aznavour qui n’a pas oublié ses années de comédie fait ses débuts au cinéma dans Paris Music-Hall. Son rôle dans La tête contre les murs de Franju est récompensé par le prix d’interprétation masculine du cinéma français. En 1960, il obtient le premier rôle dans Tirez sur le pianiste de François Truffaut. Ce film lui ouvre trois ans plus tard les portes du Carnegie Hall de New York. Ce passage dans la prestigieuse salle new-yorkaise donne un nouvel élan à sa carrière et lui ouvre les portes de l’international. Il part alors pour une tournée mondiale triomphale. Pendant les années 60, Charles Aznavour est un artiste incontournable de la chanson française. Il ne cesse d’enchaîner les tubes. Il enregistre "Je m’voyais déjà" en 1960, "La Mamma" en 1963, "Hier encore" en 1964 ou encore "La bohème" en 1966, chanson extraite de sa comédie musicale Monsieur Carnaval. A l’Olympia, en 1965, il réussit la prouesse d’interpréter 30 titres, pendant 12 semaines. Tout en alternant tournées à l’international et récitals en France, Charles Aznavour vend des millions de disques et accède ainsi au rang de star internationale. Il clôt cette décennie en recevant le prix de La Société Américaine des Auteurs-compositeurs pour sa chanson "Je m’voyais déjà" et la médaille de vermeil de la mairie de Paris.  Pendant les années 70, Aznavour s’installe quelques temps aux Etats-Unis et rédige ses premières mémoires Aznavour par Aznavour. Auteur compositeur prolifique, il n’abandonne pas pour autant la chanson et s’inspire de plus en plus des faits de société pour créer. Il écrit notamment "Mourir d’aimer" à la suite du suicide de Gabrielle Russier, une institutrice condamnée à un an de prison pour avoir fréquenté un de ses élèves de 17 ans. Il chante également d’autres textes difficiles abordant les thèmes tabous de l’homosexualité ("Comme ils disent") et du génocide arménien ("Ils sont tombés"). En 1973, son 45 tours "Les plaisirs démodés", devient un tube et caracole en tête des hits parades de plusieurs pays. Parallèlement, lors de tournées qu’il joue à guichet fermé à travers le monde, il continue à interpréter d’anciens tubes et de nouveaux enregistrements. Il parvient même à hisser une de ses chansons dans les charts anglais.  Le titre "She", qu’il interprète dans la langue de Shakespeare est certifié disque de platine. Les plus grands interprètes internationaux à l’image de Ray Charles, Bing Crosby ou Fred Astaire le reprennent également. Enfin, il fait également des choix cinématographiques audacieux. En 1979, il joue dans le film Le Tambour de Volker Schloendorff, palme d’or du festival de Cannes.  
 
       
 
     Encore et toujours en haut de l’affiche 
 
     Au cours des années 80, l’artiste ne cesse d’alterner enregistrements de nouveaux albums et tournées triomphales. En 1986, il s’essaie à la production d’un scénario de film. Puis, l’année suivante, il part en tournée aux Etats-Unis aux côtés de Pia Zadora. De retour en France, il célèbre ses retrouvailles avec son public français en sortant un nouvel album, Je bois et en se produisant au Palais des Congrès. A la suite du tremblement de terre en Arménie, le 7 décembre 1988, il s’engage dans l’humanitaire en créant la fondation "Aznavour en Arménie". Avec plus de 50 artistes français, il enregistre le titre "Pour toi arménie". L’Unesco le nomme même ambassadeur permanent en Arménie. Puis, l’homme reprend sa vie d’artiste. Il sort les albums Aznavour 92 et Toi et moi (1994), partage un spectacle avec Liza Minelli aux Etats-Unis et au Canada, sort un recueil de textes Des mots à l’affiche et tourne pour la télévision.   En 1994, c’est le début d’une nouvelle ère, le moment d’une première rétrospective. Il signe avec EMI qui entreprend la réédition de l’ensemble de ses albums. 1997 est également une année prolifique pour le chanteur. Il reprend les chemins des studios avec l’album Plus bleu, pour lequel il obtient une Victoire de la Musique. Aznavour réalise ainsi son rêve en interprétant la chanson titre de l’album au cours d’un duo virtuel ave Edith Piaf. La même année, le Président de la République Jacques Chirac le décore de l’emblème d’Officier de l’Ordre de la Légion d’Honneur. L’infatigable Aznavour termine le siècle en beauté par quatre semaines de concerts dans le quartier mythique de Broadway, puis en écrivant la comédie musicale Lautrec. Il aborde le nouveau millénaire par une nouvelle rentrée au Palais des Congrès. Puis du 16 avril au 22 mai 2004, il fait un nouveau cadeau à son public. Il fête ses 80 ans au Palais des Congrès entouré de plusieurs artistes. Il enchaîne ensuite une tournée en France et en Belgique jusqu’à la fin de cette année. Dans son dernier album Colore ma vie (2007), il aborde des thèmes actuels : l’immigration, l’intégration, la mort ou encore l’écologie. Ce dernier opus succède à Jazz Aznavour (1998), album conceptuel qui mêle le jazz et la chanson, Je voyage (2003) dans lequel il interprétait un duo avec sa fille Katya Aznazour et à Insolitement vôtre (2005), projet qui retrace la vie de Toulouse Lautrec. En 2007, l’artiste fait ses adieux à la scène française et internationale et annonce la sortie prochaine d’un disque de duos inédits. La même année, il sort un recueil de nouvelles, Mon père, ce géant. En décembre 2008, il obtient la citoyenneté arménienne par le président de la République d’Arménie. Il est également ambassadeur d’Arménie en Suisse et à Genève pour l’ONU. Une biographie sur Aznavour est publiée fin 2013, intitulée Tant que battra mon cœur. Un album de chansons composées avec Gilbert Bécaud sort en 2014, à l’occasion des 90 ans du chanteur.  
 
     


 
    
 
  
  
 


 La Bohème 
 
       
 
     La chanson « La Bohème » est une chanson extraite de l'opérette "Monsieur Carnaval" dont Charles Aznavour a écrit les chansons. La pièce est inspirée du phénomène socio-artistique qui commence bien avant l’époque de jeunesse de notre chanteur. Anthony Glinoer en donne une définition assez fidèle. « En tant qu’entité sociologique censée conjoindre dans une même persona Pétrus Borel, Henri Murger, Privat d’Anglemont, Verlaine, Picasso et Charles Aznavour, pour ne parler que de la France, la bohème est une fiction de l’histoire littéraire. Chronologiquement indéfinissable, sociologiquement confuse, littérairement indécidable, la bohème forme une catégorie fourre-tout, une construction à toutes fins utiles. Et pourtant, si elle ne cesse de filer entre les doigts de l’historien, la bohème joue bel et bien un rôle de premier plan dans les représentations dont l’activité littéraire et artistique fait l’objet aux XIXe et XXe siècles. Le portrait physique et social du bohème typique nous est d’emblée familier et s’impose même en haut de la liste de nos imaginaires de l’écrivain et de l’artiste : Costume étrange, cheveux longs, existence au jour le jour, absence de domicile fixe, liberté sexuelle, enthousiasmes politiques extrémistes, penchant pour la boisson, pour la drogue, peu de goût pour le travail régulier, beaucoup pour la vie nocturne », etc. La bohème et le bohème, en somme, nous apparaissent mais nous échappent. » (Anthony Glinoer, « L’orgie bohème ». 
 
     


 
    
 
  
  
 


 "J'ai une grande gueule, moi!" 
 
       
 
     Aznavour en concert! Votre but, c'est de d'être le premier chanteur centenaire? 
 
     Je suis le premier Français dans le monde, c'est déjà beaucoup. J'ai chanté dans 110 pays. Certains même ont disparu depuis. Quel artiste ne rêve pas de faire carrière? On veut toujours être le plus beau, le plus grand, le plus fort. 
 
       
 
     D'où venez-vous? 
 
     Je suis le fils d'un migrant. Né en France, j'ai été naturalisé français. Mais je le suis devenu vraiment grâce à ma langue française. Un crétin de journaliste a prétendu que je faisais des fautes d'orthographe. C'est vrai. Mais des fautes de français, jamais. C'est le plus important. 
 
       
 
     Êtes-vous resté ce fils de migrant? 
 
     Oui, avec ce regard du dehors qui s'imagine à l'intérieur. Les migrants, on les rejette. Pourtant, il doit bien y avoir des talents. J'en ai parlé à François Hollande. Nous avons plus de 100 villages abandonnés en France. Pourquoi ne demanderait-on pas à ces gens de les reconstruire de leurs mains? Ils ne viennent pas pour s'agripper mais pour avoir un pays nouveau. 
 
       
 
     Vous avez parlé à François Hollande, que voudriez-vous dire au prochain président? 
 
     J'irai le voir sans doute. J'ai une grande gueule, moi, et parfois des idées. J'aimerais voir le pape aussi, pour que le Vatican me donne une église. Celle de mon village est vide, je voudrais en faire une église contemporaine. On repeindrait Jésus, les saints et on composerait des musiques plus rythmées pour faire venir la jeunesse. 
 
       
 
     Vous sentez-vous proche des jeunes? 
 
     Je marche à leurs côtés. Il faut boire sa jeunesse jusqu'à l'ivresse. J'en ai fait une chanson. C'est toujours présent en moi, même si je ne fais plus trois repas par jour, je ne sors plus la nuit, je ne me drogue pas. Je ne fume plus. Je bois ce qu'il faut, pas plus. 
 
       
 
     Une femme vous a donné votre chance. Pensez-vous souvent à Édith Piaf? 
 
     Quand je prépare un tour de chant, je me demande toujours par quoi elle aurait commencé. Cette femme m'a tout appris. Disons plutôt que je lui ai tout volé : sa simplicité en français, sa gentillesse avec le public. Je repense aussi à son humour. J'ai bien aimé le film avec Marion Cotillard, mais dommage que n'ait pas été relevé ce trait de sa personnalité. 
 
       
 
     Piaf a eu des histoires d'amour avec presque tous ses auteurs. Pourquoi pas vous? 
 
     J'aime les femmes d'une certaine structure. Je ne vais pas faire l'amour avec une autre femme parce qu'elle est connue. Ça, c'est pour les castors. 
 
       
 
     Vous avez écrit 1.400 chansons et vu tous les pays. Êtes-vous parfois surpris d'être Aznavour? 
 
     Non, mais il m'arrive de penser : "Putain, t'as réussi une belle carrière!" Je l'ai fait contre vents et marées. Ma vie aussi, j'ai su la diriger. Marié trois fois : pour la première, j'étais trop jeune ; pour la deuxième, trop bête ; la troisième a été la bonne : cinquante ans de mariage. Et j'ai quatre enfants, qui s'entendent bien. 
 
       
 
     À quoi pensez-vous avant d'entrer sur scène? 
 
     Je ne pense pas, j'entre. Sans peur. 
 
       
 
     Et après? 
 
     Je suis crevé. À mon âge, deux heures de show sans entracte et sans un verre d'eau, c'est une discipline. Montand m'avait impressionné sur scène : il ne transpirait pas. Je ne vous dirais pas comment on fait. Ça, c'est à moi. Après, je me couche, mais j'ai encore deux heures devant moi : j'apprends des textes ou des mots en russe, du chinois… Alors, j'éteins la lumière. Mais pas la radio. Ça joue, ça parle, mais ça ne m'empêche pas de dormir ; ma femme, si, mais c'est une autre histoire. 
 
       
 
     Et encore après? 
 
     J'écrirai pour les autres, comme à mes tout débuts. La voix peut s'arrêter, l'envie aussi. L'écriture, non. 
 
       
 
     Et encore encore après? 
 
     La mort m'inquiète parce que je ne sais pas où je vais. Si on me le disait, j'aurais moins peur. Un ami à moi, qui était le patron de Heineken, a trouvé son épitaphe : "He brew." À la fois, "hébreu" et "brasseur". Sublime. 
 
       
 
     Que pourrait-on vous offrir pour Noël? 
 
     Un livre. Lequel? À vous de choisir. J'ai toujours regretté de n'avoir pu faire d'études. Car après le certificat d'études, c'était payant. Je me suis instruit seul. 
 
       
 
     Et vous, qu'offrez-vous? 
 
     Chaque année, je donne un objet important pour l'association de Grand Corps malade au profit des enfants cancéreux. La première fois, c'était l'instrument de mon père. Mais si on n'éprouve pas un picotement, c'est qu'on n'a pas donné assez. 
 
       
 
     En revanche, vous avez gardé votre Peugeot 308… 
 
     J'ai deux Peugeot. À un moment de ma vie, après ma cinquième Rolls, je me suis dit : "Tu as encore fait une connerie. Maintenant tu n'achèteras plus que des voitures françaises." Fini la grandeur, le m'as-tu-vu. J'ai un côté franchouillard. (Eric Dessons/JDD). 
 
     


 
    
 
  
  
 


 La chose la plus importante 
 
       
 
     Nous vous proposons de suivre un entretien sur les mots, la chanson et la littérature avec Charles Aznavour. Celui dont nous fêterons les 85 ans en mai prochain est plus que jamais le chanteur français le plus connu au monde. Il y a deux ans, le 1er Décembre 2006 Eric Donfu, président du festival francophone du mot et du son nouveau XYZ lui avait remis le « premier prix du mot révélé » pour sa chanson « Des mots » qui figure dans l’album « Je voyage » édité en 2003. L’occasion d’une discussion exceptionnelle avec l’artiste, intégralement reproduite, et pour la première fois, mise sur papier, à l’occasion notamment de la sortie de son dernier album « duos » et de la distinction de Charles Aznavour comme « Ambassadeur de la langue Française » par les autorités Canadiennes en novembre 2008. « Aznavour en liberté » c’est le titre de la tournée qu’il se prépare à faire au Canada puis aux Etats-Unis au début de l’année 2009. Il a joué dans plus de soixante films, composé plus de 1000 chansons, chante dans cinq langues et a déjà vendu plus de 100 millions de disques à travers le monde : Charles Aznavour est aujourd’hui le chanteur français le plus connu à travers le monde. Depuis la mort de Frank Sinatra, et après plus de 60 ans de carrière, il est même considéré comme l’un des derniers monstres sacrés de la chanson. Le rencontrer est un privilège exceptionnel. Mais l’homme est si authentique et familier, plaisantant, curieux, écoutant, que la rencontre fut naturelle, détendue et chaleureuse. Elle reste, deux ans après, un souvenir merveilleux. Elle eut lieu à Paris, dans les locaux de sa maison d’édition, un vendredi de décembre, après le déjeuner.   Arrivé accompagné de son fidèle ami et partenaire Levon Sayan, Charles Aznavour était resté seul avec Eric Donfu, pour une discussion à bâtons rompus sur les mots, la langue française, la chanson, la littérature, l’Arménie, le Havre et la vie. Avec l’accord de Charles Aznavour, cet entretien a été enregistré, puis il a été relu par ses soins.    Après la sortie de son dernier album, de duos « internationaux » le 9 décembre dernier, et qui a été réalisé au cours des trois dernières années, Charles Aznavour apparaît bien aussi comme l’ambassadeur de la langue française dans le monde. En effet, ce double CD baptisé Duos comprend des chansons en tandem avec notamment Céline Dion, Placido Domingo, Sting, Elton John, Julio Iglesias ou virtuellement avec Dean Martin, Édith Piaf et Frank Sinatra. Mais le premier disque est uniquement consacré aux versions françaises, alors que le second est consacré aux versions en anglais, espagnol, allemand et italien, langues dans lesquelles chante aussi Aznavour. « Je suis né duettiste, a rappelé celui qui a débuté au sein du duo Roche-Aznavour (avec Pierre Roche), cela a été huit ans de ma vie, huit ans de bonheur. Tous mes invités ont chacun choisi la chanson qu’ils chantent, les orchestrations se sont faites sans mon concours et tous, sans exception, ont demandé à chanter en français, Sting et Elton John voulaient même ne chanter qu’en français ! ».   C’est aussi à ce titre que Charles Aznavour, déjà commandeur de la légion d’honneur, a reçu l’insigne d’Officier de l’Ordre du Canada, la plus haute distinction du pays en novembre dernier des mains de la gouverneure du Canada. Michaëlle Jean a notamment salué l’œuvre de Charles avec ces mots : « Cette légende de la scène a su éblouir les publics du monde entier, mais demeure avant tout l’un des plus grands ambassadeurs de la langue française. » Mais revenons au vendredi 1er décembre 2006, et écoutons Charles Aznavour parler des mots comme il l’a rarement fait. 
 
     Le Festival du mot nouveau :  
 
     Eric Donfu : XYZ, le festival du mot et du son nouveau qui vous remet son prix aujourd’hui, est le premier et le seul festival francophone du mot et du son nouveau. Ce n’est pas un festival de poésie ou de littérature, pas même un festival dédié aux mots qui existent, c’est le festival de la création de mots, néologismes, mais aussi emprunts, formants... c’est pour cela qu’il est aussi ouvert aux sons, car les mots, au départ, sont des sons, le mot venant lui-même du latin motum qui veut dire son. C’est sa cinquième édition. Il se tient chaque année la troisième semaine de novembre, en même temps que le Beaujolais nouveau, en musique et dans l’esprit de René Fallet, à la fois à Paris et bientôt dans d’autres lieux en France, et tout converge au Havre, ou il a été créé et où il délibère chaque année, toujours en hommage à Raymond Queneau, dont c’est la ville de naissance. Chaque millésime a son mot nouveau élu. Depuis 2002, ce sont « se faire électroniquer », « Humanicide », « Chaudard », « Désoiffer » et le dernier « Ordinosaure » Leurs définitions sont dans ce dossier mais ils parlent d’eux-mêmes.... Depuis cette année, nous décernons aussi un prix à un artiste ou un écrivain qui a fait la promotion du mot nouveau. Et c’est vous qui avez reçu le premier ce prix, pour votre chanson « Des mots » mais aussi pour toute votre œuvre.    
 
     ED : Et est-ce que vous avez inventé des mots, Monsieur Aznavour ? 
 
     CA : Ça : Oui ! Même récemment, j’en ai inventé deux. Je n’ai pas mon bouquin là, mais je me souviens que j’ai gardé le second car le premier était plus difficile à comprendre. C’est un mot qui découle d’un autre mot. Je suis capable d’écrire « votre vestimentation » ce n’est pas un mot qui existe et pourtant le mot alimentation existe ! Alors je trouve anormal que l’on puisse dire aliment, alimentaire et alimentation, et pas vestimentation ! Si dans une chanson une fois j’ai besoin d’une rime avec l’idée de se vêtir, j’utiliserai le mot vestimentation, et personne ne se rendra compte que le mot n’existe pas. C’est ce que j’ai fait dans la chanson... elle est d’ailleurs dans mon prochain disque, c’est pour cela que je ne m’en souviens pas ! Oui, il faut inventer des mots, à condition de se dire, « ce mot va être compris par tout le monde ». Et celui que je vais inventer, il sera compris et on ne saura pas qu’il n’existe pas. Lorsque j’ai écrit « Comme ils disent » j’ai parlé de la rue Sarasate. Pour avoir la rue Sarasate j’ai fait toutes les rues de Paris, pour savoir s’il y avait une rue en « ate », il n’y en avait qu’une. Et je l’ai employée. Mais si ne n’avais pas trouvé, j’avais décidé que je mettrais la rue Socrate, sachant pertinemment que personne ne sait s’il y a ou par une rue Socrate dans Paris. Il y a une rue Avé Maria, vous le savez ?    
 
     ED : Non, je ne savais pas cela. 
 
     CA : Eh bien oui, il y a une rue Avé Maria, il y a des rues curieuses, comme ça...  
 
     ED : C’est vrai, vous êtes peut-être un de ceux qui ont le mieux utilisé la sonorité des mots français, quand on se souvient de « La Bohème » ...  
 
     CA : Ce n’est pas de moi le texte. C’est un des plus beaux textes de mes chansons, c’est Jacques Plante qui l’a écrit, et il a écrit un autre texte splendide qui est « les aventuriers ». Moi je n’ai écrit que la musique. Mais quand il m’a amené les quatre premiers mots, car il est arrivé avec les quatre premiers vers de La Bohème, j’ai dit ça je le fais. C’était « Je vous parle d’un temps Que les moins de vingt ans Ne peuvent pas connaître » Je lui ai dit c’est bon, continue ! J’ai toujours accepté les bons auteurs, c’est la raison pour laquelle j’ai très peu de textes dans mes chansons qui ont été écrits par d’autres parce que je ne suis jamais satisfait de la manière de les écrire... les idées sont souvent bonnes, l’écriture, souvent, pas bonne. Mois quand Bruel chante une chanson et dit « Jtaim » je trouve ça horrible, quand « je t’aime » est tellement joli... Pourquoi inventer un mot comme celui-là ? Il ne faut pas hésiter à ajouter une note. Les notes ont moins de valeur que les mots à mon avis... Surtout les notes d’électricité (rires). 
 
     ED : Et vous connaissez Le Havre ?   
 
     CA : Oui, j’ai connu Le Havre pendant la guerre, et après la guerre aussi. La première fois que l’on a présenté un film à moi au Havre, c’était « La tête contre les murs ». On passait en attraction dans les cinémas, on faisait les boites de nuit et comme les artistes n’avaient pas le droit d’y aller, et que pour nous c’était l’aventure, on prenait le train, on descendait là où le train ralentissait parce que il y avait un pont qui avait été détruit, etc., etc., et puis de là, on rejoignait la ville et on chantait dans les cinémas. Parfois on restait un peu plus longtemps, parce que l’artiste d’après n’était pas arrivé...   
 
     ED : Et donc vous avez connu le Havre avant la destruction...   
 
     CA : Oui, oui, ...   
 
     ED : Et vous êtes retourné il n’y a pas très longtemps aux docks océanes, non ?   
 
     CA : 0ui, plusieurs fois, et il y a quatre a cinq ans je crois...   
 
     ED : Et la chanson « Emmenez-moi » elle parle de quel port ?    
 
     CA : Ah, et bien ça, je l’ai écrite entre Hong-Kong et... comment on appelle la ville du jeu ?    
 
     ED : Macau ?   
 
     CA : Macau, oui, sur le bateau qui allait de Hong-Kong à Macau. C’est là que j’ai eu l’idée, je ne l’ai pas écrite là, j’ai trouvé les quatre phrases importantes là, et après j’ai écrit la chanson...   
 
     ED : A quelle époque ?    
 
     CA : Il y a trente-cinq ans. Je le sais parce que ma fille n’était pas née, cela fait donc trente-cinq ans.   
 
     ED : Je pense que c’est l’une des rares chansons majeures qui traduise si bien l’esprit des Ports, l’âme portuaire...   
 
     CA : Oui, mais je n’ai pas écrit autre chose ? Si j’ai écrit des musiques sur des textes. « Les bateaux sont partis » qui est un texte de Bernard DIMEY... et si « ALLEZ VAI MARSEILLE », bien sûr...    
 
     ED : Oui, la chanson sur Marseille. Mais « Emmenez-moi » sur le plan musical, c’est quelque chose d’extraordinaire, il y a le mouvement des vagues, il y a une puissance...    
 
     CA : C’est une valse, et c’est une valse un peu péruvienne, parce que les valses européennes, ou ce sont des javas, ou se sont des valses viennoises, les autres sont des valses bâtardes, mais ce que j’aime ce sont les valses mexicaines ou vénézuéliennes, qui ont un rythme en plus, un fond rythmique qui est beaucoup plus intéressant...    
 
     ED : Mais est-ce qu’il n’y a que cela ? Dans un genre différent, la chanson « Les loups sont rentrés dans Paris » ...    
 
     CA : Oui, qui chantait ça déjà ?   
 
     ED : Reggiani, non ?   
 
     CA : Oui, c’est Reggiani...   
 
     ED : J’avais rencontré celui qui l’avait écrite, et presque tout tenait dans cette astuce du verbe musical « Les Lou ou », et c’est pareil avec votre chanson « Emmenez-moi » quand vous remontez à toute vitesse, avec les mots qui s’entrechoquent... Ça n’a pas d’âge, c’est d’une créativité éternelle...   
 
     CA : Il y a deux sortes de chansons, il y a la chanson immédiate, qui est faite pour consommer immédiatement, et puis il y a la chanson qui est faite pour durer. Il y a la chanson qui est faite pour la tête, il y a la chanson qui est faite pour le cœur, et la chanson qui est faite pour les jambes... Celles qui tiennent le plus longtemps, ce sont celles qui sont faites pour le cœur et la tête, et peut-être même le cœur en premier, la tête en second, et les jambes, parce que la jeunesse a besoin de s’exprimer, de s’extérioriser, et ce sont des chansons très utiles finalement. Je ne suis contre aucun style de chanson, je suis contre les mauvaises chansons. Mais même dans les chansons très populaires, ou le texte est un peu puéril et même un peu primaire, je trouve qu’elles sont agréables.   
 
     ED : C’est vrai que vous, vous êtes auteur, compositeur, interprète. Et là, notamment, en ce qui concerne cette chanson « Des mots » qui nous a beaucoup touché, dans cet album « Je voyage » il y a un choc sur les mots, avec un orchestre symphonique... alors dites-nous, pourquoi cette chanson sur les mots ?    
 
     CA : D’abord il y a un processus qui est certain. Moi je suis un primaire, un primaire pur. Certificat d’études sans mention à l’âge de dix ans et demi et adieu l’école. Et ensuite, quand on a ce cheminement-là, ou on veut aller plus loin, et si on n’en a pas les moyens, il faut trouver les moyens de le faire, ou on a envie de rester ce que l’on est, pourquoi pas, on est ouvrier spécialisé quelque part ou simplement balayeur, et puis votre vie vous convient. Moi la mienne ne me convenait pas, j’ai donc appris beaucoup de choses. Et le mot est devenu la chose la plus importante de ma vie. Mais pas seulement le mot en français, le mot en espagnol, le mot en italien, le mot en anglais... le mot en russe, en arménien bien sûr. L’Allemand j’ai eu beaucoup de difficultés, c’est une belle langue, j’aime toutes ces langues moi... Il y a au moins deux langues que j’aurais aimé connaître, c’est l’Arabe et le Chinois. Le Chinois j’ai essayé, je n’ai pas réussi. L’Arabe, peut-être que si je commençais, je pourrais réussir un petit peu. Mais, voyez, je n’ai jamais été tenté par le Grec ancien ou nouveau, jamais, c’est curieux. Mais si je vais en Grèce, je peux me débrouiller dans une autre langue ! Ce sont les langues difficiles qui m’intéressent. Je suis intéressé par les mots, je suis intéressé par les phrases, je suis intéressé par les jeux de mots, les plus bêtes, comme les meilleurs, parce que pour faire un très bon jeu de mot ou une très bonne contrepèterie, il faut en faire une dizaine de mauvaises...   
 
     ED : Vous avez écrit pour Juliette Gréco, aussi ?   
 
     CA : Non, je n’ai pas écrit pour Juliette Gréco, j’avais écrit une chanson pour Piaf « je hais les dimanches », qu’elle a refusé au départ, même si elle l’a enregistrée quand même après. Pour elle c’était un truc difficile. Et c’est en effet Juliette Gréco qui l’a interprétée la première. Au début j’ai écrit des chansons qui étaient difficiles pour les gens. J’arrivais avec un style nouveau, je jouais avec les mots, je jouais avec les sons... Comme je trouvais que la langue anglaise était plus pratique pour écrire, j’essayais d’écrire le Français avec des mots très courts, ce que j’ai fait énormément, même si par la suite, j’ai changé. Mais c’est vrai que les mots, pour moi... vous trouverez toujours un dictionnaire là où je me trouve, j’ai toutes sortes de dictionnaires... on emploie toutes sortes de mots, et on en oublie beaucoup... Alors, il y a le Robert, le Larousse, ... j’ai ça à côté de mon lit et depuis peu le Littré.   
 
     ED : Et Queneau, vous l’avez connu ?   
 
     CA : Non, je ne l’ai pas connu. Moi j’ai connu très peu de gens et je connais très peu de gens. Je suis un solitaire convivial. Quand je sors, je suis très ouvert, mais je sors très peu. Non, j’ai connu Cocteau, j’ai connu Achard, et aux états unis, j’ai connu, comment il s’appelle, celui qui a écrit Fahrenheit et les choses extra-terrestres... Bred Bradbury... J’ai connu ces gens-là, j’ai connu Prévert, bien sûr, Salmon, des poètes surtout, j’ai toujours été très attiré par la poésie, sachant pertinemment que je ne serai jamais poète moi-même car c’est un autre état d’esprit que le mien. J’aime beaucoup la poésie, mais je n’ai pas l’état d’esprit d’un poète. Malheureusement, je ne les lis pas souvent dans mes textes, mais j’aime Saadi, j’aime le poète portugais Pessoa...   
 
     ED : Et chez les Français, Eluard, Char ?   
 
     CA : Plutôt les anciens. Ronsard, et Victor Hugo. J’adore Victor Hugo. J’ai une passion pour tout ce qui est Victor Hugo et quand on m’interroge et je dis Victor Hugo, on me regarde comme si Victor Hugo était une réponse commune, même au-dessous des autres, alors que pour moi, il est souvent au-dessus des autres ! Tout comme Balzac ! Disons que pour aborder des thèmes pour la chanson, les deux plus intéressants sont Victor Hugo et Balzac, parce que les thèmes sont des thèmes forts, comme chez les Molière, Corneille ou Racine. On ne s’en rend pas compte, mais il y a une versification qui est merveilleuse, et moi j’aime bien versifier très proprement. Je n’ai pas commencé comme ça, j’ai écrit « tu’t’laisses » « J’me voyais déjà », mais très vite, je me suis rendu compte qu’il fallait utiliser chaque syllabe, même dans les chansons rapides, il y a toujours des liaisons. J’appelle cela un texte propre. Les gens comme Béart écrivent des textes propres, c’est ce que j’aime. Je me sens proche des gens qui écrive correctement le Français. Par exemple je me mets souvent en colère à la télévision. Quand j’entends dire c’est « une boté ». J’ai envie de leur dire elle est boté comment ? des jambes ? Le mot beauté a sa prononciation !  C’est comme la lettre X, on ne l’entend plus ! Ecoutez les gens dire extraordinaire... la plupart disent esstraordinaire... Maintenant ont dit des CatCat et plus des quatre-quatre, le chiffre quatre n’est plus prononcé. On ne dit plus le quatre septembre, mais le quat septembre... Ça m’énerve ! Je me rends compte tout d’un coup que les étrangers, et les fils d’étrangers, sont souvent plus attachés à la langue que les Français eux-mêmes, car j’ai des amis comme moi qui sont d’origine italienne ou d’origine espagnole, et bien, ils sont comme moi, attachés à la langue française. 
 
     ED : Dites-nous ou vous en êtes, vous êtes en train d’enregistrer ?   
 
     CA : Ah, j’ai fini. Ça y est j’ai fini. J’ai écrit une chanson très écologique, car je suis très inquiet de l’avenir de la planète, cette chanson s’appelle « la terre meurt » et j’ai écrit aussi une chanson sur les banlieues, car je suis très proche de cette jeune immigration....   
 
     ED : D’ailleurs vous éditez Grand Corps Malade, qui est une révélation du Slam...    
 
     CA : Grand Corps Malade, c’est bien ! C’est mon gendre et ma fille qui s’en occupent. Il écrit très bien. Mais ici on a que des gens comme ça, Lama, Serge Lama, qui est un des très bons auteurs de notre époque, avec un français impeccable, on a Linda Lemay, qui, dans la francophonie, est une artiste très très sérieuse, et une toute jeune femme qui s’appelle Agnès Bhil, qui est vraiment formidable, il faut que vous l’écoutiez, c’est l’arrière arrière-petite-fille de Vilette... et quatrième génération d’adultes de la Butte (Montmartre)... vraiment, c’est assez extraordinaire, on a aussi SanSeverino, qui est encore une chose différente..    
 
     ED : Oui, il y a des jeunes qui reprennent le flambeau.   
 
     CA : Oui, il y en a, il y en a quelques-uns aujourd’hui. Il y en a certains que je trouve légers point de vue mots, mais il y en a d’autres qui sont plus forts.   
 
     ED : Ecoutez, magnifique, merci à vous     
 
     CA : Merci aussi. 
 
     ED : Voilà le cadeau que nous vous avons apporté, il d’agit d’une pièce ancienne d’Arménie, de l’époque cistercienne, c’est-à-dire vers 1260, à l’époque où l’Arménie luttait contre les croisades. Elle représente les rois d’Arménie de cette époque, un couple, Athum et Zabel,  
 
     CA : Zabel ?   
 
     ED : Oui, avec un livre sur l’Arménie au Moyen-âge, c’est un numismate parisien, Claude Burgan, qui vous l’offre, il est d’ailleurs votre voisin...    
 
     CA : Merci, car je ne connais pas bien l’histoire de l’Arménie    
 
     ED : ... votre voisin à Mossan, dans le sud. 
 
     CA : A Mossan ? Oui, moi je suis à côté, à Mouriès.    
 
     ED : Et vous y êtes toujours ?   
 
     CA : Ah oui oui, toujours, pensez donc ! J’ai acheté un mas qui était tout petit. J’ai agrandi un terrain, j’ai acheté 4000 mètres, puis 2000 mètres en ligne et 400 mètres et 700 mètres, j’ai réussi à faire 22 000 mètres. Là-dessus il n’y avait rien, j’ai amené des arbres... J’en ai amené un, il a 900 ans, j’en ai amené de 150 ans, je viens de planter des Oliviers, qui ont 100, 125 ans... Il y a une faune extraordinaire, et je continue car je suis un... un amoureux de la nature. Je suis écologiste raisonnable, parce que les Greenpeace, etc.... ils me cassent parfois les pieds, j’avoue, mais je suis raisonnable, et je veux finir ma vie en laissant un parc extraordinaire avec des choses venues d’un peu partout, d’Espagne, d’Italie, du Portugal, du Maroc...    
 
     ED : Et il y a un potager, aussi ?   
 
     CA : Alors, le potager, j’en ai un ici, et je viens d’en avoir un là-bas. J’ai une grande piscine qui était couverte, j’ai fait enlever le dessus et j’en ai fait une serre... Alors là on va avoir un de ces potagers...    
 
     ED : Je sors bientôt un livre sur la Carotte... La métamorphose de la Carotte.       
 
     CA : La Carotte ?   
 
     ED : Oui, sous un traitement autant botanique que philosophique... je vous en enverrai un exemplaire...   
 
     CA : Ah oui, parce que ma femme adore les carottes ! Moi, je ne suis pas très...   
 
     ED : Ah mais la Carotte c’est magique. 
 
     CA : Moi la carotide ça s’arrange ! (Rires)   
 
     ED : Ecoutez, merci, ce fut un grand honneur, est-ce que vous pouvez nous écrire un mot sur le mot ?, une phrase, comme ça ?   
 
     CA : Oui : « Que dire du mot ? Sinon qu’il parle de lui-même. En un mot, le mot que j’en dirais c’est que le mot est le mot...et beaucoup plus encore. »  
 
     CA : La prochaine fois vous me le demanderez un jour avant, je pourrai vous écrire autre chose...   
 
     ED : Mais il n’y a pas eu d’hésitation.   
 
     CA : Non, moi j’écris soit comme cela, d’un trait, ou alors c’est pensé, réfléchi, et corrigé mille fois. Car je suis le roi de la correction.     
 
     ED : Oui ?   
 
     CA : ...Sauf mes enfants que je n’ai jamais corrigés, mais mes chansons je les ai corrigées... bah, il fallait corriger quelque chose    
 
     ED : Dans le cadre du festival, nous serons tous très heureux de vous inviter au Havre comme à Paris. Je sais que la mairie du Havre sera aussi heureuse de vous recevoir et de vous remettre la médaille de la ville, c’est ce que m’a dit son maire...   
 
     CA : Ah, vraiment ?  Voilà, une heure et quart d’entretien viennent de passer comme cinq minutes. Nous finissons la discussion et Charles Aznavour me fait la présentation de ses bureaux. En conclusion, que dire de l’homme ? Dans son livre 50 Ans de chanson française le journaliste Lucien Rioux fait de lui un portrait troublant : « Sur scène ou sur disque, il semble incarner une sorte de malheur diffus qui s’exprime aussi bien dans l’intonation que dans le comportement. De là l’émotion qu’il fait naître. Ce n’est pas la pitié. Plutôt une compréhension exacerbée. On voudrait l’aider, le soutenir... Presque le protéger », commentait-il. Sans doute y a-t-il de cela dans son univers, et même dans son énigme, telle qu’il a su la mettre aussi si bien à l’écran, par exemple dans le film de Truffaut, « Tirez sur le pianiste ». Après l’avoir rencontré, je saluerai bien sûr un très rare talent, mais servi aussi par un professionnel, bosseur et méticuleux. Si besoin, la précision de ses références, des concepts et des chiffres qu’il cite dans cet entretien en est la preuve.  Merci, et un grand Bravo l’Artiste !   ED  21 décembre 2008. 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Massacrée 
 
       
 
     Charles Aznavour est l'un des Arméniens de la diaspora le plus connu au monde. De passage à Erevan pour les commémorations du centenaire du génocide arménien, il nous a accordé une interview exclusive.   Paris Match : Comment votre famille a-t-elle survécu au génocide ? Charles Aznavour: Mon père, Micha Aznavourian, était un Arménien de Géorgie. Dans ce pays il n’y a pas eu de génocide. Il était chanteur et a dû se rendre en Turquie pour donner une représentation. A l’époque il avait des papiers russes, c’est ce qui l'a sauvé! Là, il a rencontré ma mère Knar Baghdassarian qui était originaire d’Ada-Bazar (Izmit) et l’a épousé. Ma famille maternelle a été totalement massacrée. Il n’y a que ma mère et mon arrière-grand-mère qui ont survécu. Tous les trois ont alors suivit le chemin de « transhumance" commun à beaucoup d'arméniens : ils sont passés par la Grèce - où ma sœur Aida est née - puis sont arrivés en France où je suis né à mon tour.   "En tuant la culture arménienne ils ont tué la culture turque !"  Le 24 Avril 2015 a marqué le centenaire du génocide, étant descendant de rescapés qu’avez-vous éprouvé ? Je n’aime pas parler du côté émotionnel. La larme à l’œil n’a jamais été mon truc. Ceux qui pleurnichent n’auront rien. Peut-être que je pleurerai le jour où la Turquie nous donnera raison. En revanche, j’ai trouvé cela très bien de voir autant de représentants politiques et chefs d'Etats réunis. Jacques Chirac était déjà venu, Nicolas Sarkozy aussi : il était naturel que notre président y participe. Je pense qu'il y a eu une prise de conscience et que cela va continuer. Le but n'est pas de parler uniquement du génocide arménien mais DES génocides. C’est important de commémorer pour ne pas sombrer dans l’oubli.  Qu’avez-vous pensé de la récente déclaration de Erdogan : « Nous ne portons pas l’ombre ni la trace d’un génocide » ? C’est dommage qu’il fasse un métier comme le sien en ayant si peu de mémoire. Le peuple turc lui, est au courant. Ce sont eux qui manifestent le plus : les Arméniens de Turquie ne se cachent pas mais font tout de même profil-bas, ils savent à quoi s’attendre! Heureusement, il y a de plus en plus de Turcs qui découvrent leurs origines arméniennes sur le tard et n'ont plus peur de le dire. Dans le documentaire de Serge Avedikian, « Nous avons bu la même eau », on y voit des turcs montrer des monuments cachés et les présenter comme des vestiges arméniens : cela prouve bien que du côté du peuple les choses évoluent! Il ne faut pas non plus oublier l’une des raisons clé de ce génocide : c’était une extermination rapine ! Ils ont été chercher l’argent et les biens chez les arméniens. Ceux qui ont fait cela se sont enrichis sur leurs dos et ont eu par la suite des postes importants en Turquie. Le gouvernement turc a aujourd’hui peur que l’on pointe du doigt tous ces gens. Erdogan devrait essayer dès maintenant de se mettre du bon côté. De toute façon, depuis qu’il n’y a plus d’Arméniens il ne se passe plus rien en Turquie : citez-moi un écrivain mondial, un cinéaste, un musicien, un acteur, un chanteur, un sculpteur ou bien un peintre…ils n’ont rien de tout cela. En tuant la culture arménienne ils ont tué la culture turque !  Avez-vous espoir qu’un jour la Turquie reconnaisse ce génocide ? Je suis sûr que cela arrivera. Je rencontre beaucoup de turcs: s’ils veulent me voir c’est qu’ils sont d’accord avec nos propos. Il y avait quelques-uns à Erevan pour les commémorations. Ils sont venus car ils sont au courant de ce qu’il s’est vraiment passé en 1915. La jeunesse d’aujourd’hui n’y est pour rien et n’a donc rien à cacher. Mais l’attitude de Erdogan nuit considérablement aux générations à venir : ils vont être obligé de porter un fardeau qui n’est pas le leur. (Méliné Ristiguian). 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Courtisé 
 
       
 
     Dès le début des années 1950, Charles Aznavour, déjà reconnu en tant qu’interprète, est courtisé par les plus grandes vedettes, qui lui réclament les textes de ses chansons à succès.  Son duo avec Pierre Roche, son amitié avec Edith Piaf, les créations de ses chansons par Eddie Constantine, Lucienne Delyle, Georges Ulmer, Gilbert Bécaud et tant d’autres… André Bernard, avec le soutien de Gérard Davoust, fait revivre la genèse du mythe Aznavour dans ces deux CDs accompagnés d’un livret 36 pages richement illustré. Claude Colombini Frémeaux « Lorsqu’il me prend l’idée de feuilleter le livre de mon passé, je me rends compte à quel point est vraie la phrase « en France tout commence et tout fini par des chansons ».  Ma tête résonne de mots et de notes portés par des voix qui souvent se sont tues mais qui malgré tout nous restent familières. Je me surprends à fredonner un air et une question me vient alors : « qui le chantait ? De qui peut bien être cette chanson » ? Et parfois, à ma grande surprise, elle est de moi !!  Me voici aujourd’hui avec en main deux CD dus aux recherches d’André Bernard professeur es-refrains de toutes époques !  Grâce à son travail nous naviguons dans un passé d’où nous reviennent des voix, des talents, des airs, des paroles, que nous avons aimés et qui sont enfouis dans nos mémoires, mais qui peuvent revivre, en un instant, réveillant tout à coup des bonheurs oubliés." Tout comme les fleurs qui se fanent et meurent, les chansons ne vivent que si elles nous restent en mémoire.  En les retrouvant avec leurs interprètes notre cœur les emmènera faire un nouveau tour de piste dans la belle lumière de nos souvenirs.  Quant à moi ces retrouvailles me procurent plaisir et émotion en ravivant mes joies d’antan !... Puisse-t-il en être de même pour vous !"  Charles Aznavour. « Star au long cours » par Alsace Star au long cours de la chanson française, Charles Aznavour était reconnu comme interprète dès les années 1950. Et il fut vite courtisé par les grandes vedettes de la chanson qui réclamaient les textes de ses chansons à succès. Chez Frémeaux & Associés, André Bernard fait revivre l’époque à travers des titres d’Aznavour chantés par Piaf, Juliette Gréco, Patachou, Dario Moreno ou Philippe Clay. ALSACE - « Un parolier hors pair » par La Revue des Médiathèques et des Collections musicales On oublie souvent que le talentueux crooner à la voix chevrotante, qui balade son succès depuis les années cinquante est aussi un parolier hors pair qui n’hésite pas à laisser entonner par d’autres ses plus grands succès. Jugez un peu. Juliette Gréco : Je hais les dimanches. Gilbert Bécaud : Donne-moi. Edith Piaf : Une enfant. Annie Cordy : La Bagarre. Marcel Amont : Sur la table. Reda Caire : Ma jeunesse. Etc… 43 titres plus ou moins rares interprétés par des artistes plus ou moins connus font de ce coffret de deux CDs un petit objet musical fort sympathique. En ce début des années cinquante, déjà reconnu, à défaut d’occuper les devants de la scène, Charles Aznavour s’avère une des plus prometteuses plumes, et donc les plus recherchées, de la chanson française. D’Edith Piaf à Eddie Constantine, en passant évidemment par Juliette Gréco, tous et toutes viennent s’abreuver à la source intarissable de son rafraîchissant talent. Ce double CD rassemble donc cette charmante et enjouée cohorte des premiers interprètes du jeune et presque grand Charles, avec ses légendes et ses fantômes du music-hall. J’ai reçu par la poste un album illustré portant le titre ronflant d’Histoire de la chanson française. J’y ai cherché un début, quelque chose comme « nos ancêtres les Gaulois… » Pourtant, dès les premières pages, il semblait clair que tout commençait dans les années 60, avec la vague yé-yé. A peine un bref chapitre d’introduction évoquait-il une poignée de précurseurs : Brel, Brassens ou Edith Piaf, quelques statues plantées dans le désert du passé. Quant à Charles Aznavour, il faisait ici figure de « crooner à la française », - comme si la dernière grande figure internationale du music-hall parisien ne pouvait être qu’une déclinaison locale de Dean Martin ou Frank Sinatra ! Autant l’avouer : j’ai bazardé cette anthologie orwellienne pour me pencher, avec davantage de profit, sur le nouveau trésor fourni par l’excellent label Frémeaux et Associés : un double CD intitulé Aznavour et ses premiers interprètes. Ce choix de chansons rassemblées par l’érudit collectionneur André Bernard est préfacé par l’artiste lui-même. On y comprend d’abord en quoi Charles Aznavour est un enfant de la chanson d’avant-guerre, celle de Maurice Chevalier qui lui donna envie de se lancer dans le métier quand il découvrit son 78-tours Donnez-moi la main, mam’zelle. Inspiré par ce maître, le jeune Charles pratiquera tous les petits métiers de la scène, des plateaux de cinéma aux revues de l’Alcazar. Cet apprentissage très concret explique, pour une part, l’aisance qu’il montrera bientôt, comme auteur, dans la chanson brillante faite pour le music-hall : il en concocte pour Edith Piaf (Jézébel) et quantité d’autres vedettes aujourd’hui trop oubliées : Jacqueline François, Marjane, Patachou, Philippe Clay et son Noyé Assassiné. Ce don naturel se déploie également dans les refrains qu’il cosigne avec Gilbert Bécaud pour Dario Moréno (Me que, Me que) ou pour Bécaud lui-même. Dans les années 1946-1956, avant même d’accéder à la gloire d’interprète, Charles Aznavour devient ainsi l’un des auteurs-compositeurs les plus recherchés, aussi bien par le vieux Réda Caire que par le jeune Marcel Amont, ou par la reine du fado Amalia Rodriguez. Mais ce coffret nous rappelle également combien Aznavour a aimé l’autre grande lignée de la chanson d’avant-guerre : le style « swing » incarné par Charles Trenet. Le duo qu’il forme en 1948 avec Pierre Roche, sous le nom de « Roche et Aznavour » rappelle d’ailleurs, par son ton gamin et loufoque, celui constitué dans les années 30 par Charles Trenet et Johnny Hess. Ils gravent ensemble quelques perles à redécouvrir, comme Voyez, c’est le printemps, et en écrivent d’autres pour l’élégant Georges Ulmer – poète danois de la chanson française qui vaut à Charles Aznavour son premier succès avec J’ai bu, en 1946. Tour à tour poétique et divertissant, ce coffret vaut autant pour le plaisir musical que pour « la belle lumière de nos souvenirs » évoquée par le grand Charles à propos de ce temps où Paris, avec New York, était la seule capitale de la chanson ! « Charles Aznavour et ses premiers interprètes » par Phonoscopies Auteurs-compositeurs-interprètes exceptés, a qui revient le succès d’une chanson ? Quelle est la part de Delanoè et Amade dans le succès de Bécaud ? Jusqu’au milieu des années 50, Aznavour était essentiellement un auteur-interprète, ses musiques étant signées Pierre Roche, Puis Gilbert Bécaud. Quelle forte impression ressentie, en 1955, à l’écoute de « Terre nouvelle » et du « Palais de nos chimères » ! … Certes, la voix de celui de Jacques Chazot avait surnommé « Divin petit chanteur à la voix de bois », faisait débat… La carrière de cet artiste, commencer durant la guerre est d’autant plus admirable qu’il est un autodidacte. Ce florilège de 43 chansons est interprété par Jacqueline François, Piaf, Anny Gould, Constantine, Marie-José, Tohama, Marjane, L. Delyle… PHONOSCOPIES - « Non, je n’ai rien oublié » par Philosophie Magazine Deux anciens amoureux se croisent. Ils ont été séparés dans leur jeunesse par le père de la jeune fille. « Non, je n’ai rien oublié… », déclare l’homme : j’ai écouté cette chanson d’Aznavour bien avant de m’intéresser à la philosophie de Walter Benjamin. Pourtant, le lien entre cette chanson qui date de 1971 et les idées développées par Benjamin dans ses thèses « sur le concept d’histoire » en 1940 m’est apparu de façon nette. La voix du chanteur, qui raconte un échec sentimental, et celle du philosophe juif allemand fuyant le nazisme et pris dans la tourmente de l’Histoire, bousculent, chacune dans son langage propre, la vision linéaire du temps. Devant la femme aimée, le héros ordinaire de la chanson comprend que contrairement à ce qu’il pensait, tout ne meurt pas « avec le temps que passe ». « Les souvenirs foisonnent » : la séparation obligée de jadis, ce que Benjamin nommerait le « passé opprimé », resurgit. Pour le philosophe, si le passé, objet de lutte et de conflits, incite souvent à une reproduction conformiste des choses, il peut aussi se transformer en étincelle d’émancipation. Mais pour Benjamin, le cours du monde est pourtant bel et bien socialement contraint. Chez Aznavour, l’oppression est incarnée par le père, garant des normes sociales et qui a pour sa fille « un mari choisi pour sa situation ». Benjamin nous invite à aller chercher dans le passé les voix recouvertes et oubliées des « vaincus », ces possibles émancipateurs perdus en chemin, afin d’ouvrir un autre avenir. « Et mon passé revient du fond de sa défaite », lance en écho Aznavour. Chez le chanteur, au moment exact où les anciens amants se rencontrent, le temps s’arrête. Ce moment « à-présent » est « arrêt et blocage du temps », selon les formules de Benjamin. La machine-temps, le « cours homogène de l’histoire », l’histoire reproduite, socialement conservatrice, est enrayée. Cette seconde où tout semble s’immobilisé contient la « chance révolutionnaire ». La brèche ouverte dans le temps répétitif de l’oppression ouvre un nouvel avenir.


 
    
 
  
  
 


 Ne lui parlez pas d'amour 
 
       
 
     Ne demandez jamais à Aznavour de vous parler d'amour, c'est le gadin assuré. La réponse fusera, sans le moindre battement de cils: « L’amour, c'est tout simple chez moi. Quand on l'a trouvé, il ne faut pas regarder dans la chambre du voisin » » Certes, c'est beau et plus que défendable mais quand on a rêvé des heures durant sur la Bohème, fredonné jusqu'à l'écœurement Au creux de mon épaule, valsé les yeux clos au son de Plus bleu que tes yeux, on attend quelque chose de plus", quelque chose de moins" Mais Charles Aznavour est ainsi fait: concret, lucide, pratique, les pieds sur terre, l'anti chanteur de charme.  Son dernier album est d'ailleurs un petit chef-d’œuvre de rationalité. Il y a de tout: une ballade hispanisante sur le mode des Gypsy Kings, une sublime chanson d'amour (Avant de t'aimer) à l'intention du cœur de cible (voir plus haut), un manifeste entraînant pour le Droit des femmes, une chanson douce sur le sida (Amour amer). Et surtout il y a ce « coup » d'enfer qui ne pouvait pas faire autre chose qu'un tabac: un duo virtuel avec Edith Piaf sur Plus bleu que tes yeux (voir plus haut), une chanson écrite pour elle, par lui, au début des années cinquante. Forcément émouvant. Forcément dérangeant. L'art du virtuel n'avait été utilisé qu'une fois auparavant, par Natalie Cole, pour une chanson désormais inoubliable enregistrée en duo avec Nat King Cole, son père disparu (Unforgettable, 1991). « C’est en entendant Natalie Cole que j'ai eu l'idée de chanter avec Piaf. Où plutôt de rechanter car nous n'arrêtions pas de chanter entre nous. J'ai habité longtemps chez elle, nous étions très complices. » La famille de la môme, pas ingrate, a donné sans broncher son autorisation à l'utilisation post-mortem de la voix d'Edith Piaf. « Elle n'aurait jamais accepté que ce disque se fasse avec quelqu'un d'autre que moi », affirme Aznavour, sûr de lui. « Contrairement à d'autres, j'ai toujours été très pudique sur Piaf. » Le public, lui, en redemande: l'album s'arrache, Plus bleu" squatte les ondes. A 73 ans, Charles Aznavour retrouve le haut de l'affiche, frais comme un gardon, svelte comme un «2 be 3 », plus assuré que jamais. Son esprit cartésien et son agenda surchargé ne lui laissent guère le loisir d'éprouver le moindre moment de doute, de regret, ou d'autocritique. Heureux homme.  « A mon âge, avec ce que je gagne, où est l'intérêt de faire un "coup commercial? » se défend-il. « J’ai toute ma vie fait des disques comme on fait un tour de chant. Je considère qu'il en faut pour tous les goûts: du jazzy, de la fantaisie, de la chanson qui fait penser. Je déteste les disques concepts, ils m'ennuient. » Pas de coup donc, mais des sous, oui. Et une domiciliation en Suisse. On a l'esprit pratique ou on ne l'a pas. Aznavour hausse les épaules: « Parlons-en" Je peux vous expliquer encore cette vieille histoire de redressement fiscal qui me colle à la peau" Il y a vingt-sept ans, je suis parti vivre en Suisse. A l'époque, on n'était pas résident étranger avant deux ans. Mais je ne le savais pas. Alors on m'a fait un redressement des sommes que j'avais gagnées à l'étranger pendant quatre ans! J'ai payé tout ce que je devais et j'ai aussitôt bénéficié d'un non-lieu. Alors » » Geste désabusé de la main" « Cela a failli me coûter ma carrière cette histoire-là. Tous les producteurs disaient: Aznavour, il est fini" Regardez le résultat! » N'empêche" le mot « impôts » le fait toujours grimper aux rideaux. Fidèle au principe qu'il en faut pour tous les goûts, il a glissé dans l'une de ses dernières chansons (les Images de la vie) un couplet bien franchouillard mêlant un peu facilement politique, corruption, impôts et racisme: « La gauche et la droite font leur cinéma, les scandales éclatent, le profit est roi. On vide tes poches au nom de l'impôt et on te reproche ta couleur de peau. » Voilà de la chanson qui « fait penser », comme il dit.  Bon" parlons donc politique. Il se dit fan de Jacques Chirac qui, reconnaissant, vient de lui remettre la Légion d'honneur" « Gauche, droite" je m'en fous. Je pars du principe que j'ai deux jambes, une droite et une gauche, et que si on m'en coupait une, je ne pourrais plus marcher. C'est vrai que j'aime beaucoup Chirac mais je trouve que Jospin est très bon. J'ai beaucoup d'estime pour Chevènement mais aussi pour Santini, à Issy-les-Moulineaux. » Sur le ministre français de la Culture, Catherine Trautmann, il réserve pour l'instant son avis: « Je ne le donnerai que lorsqu'on enlèvera la TVA sur le disque, que l'on considère toujours comme un produit de luxe. » C'est que, outre la fidélité, Charles Aznavour se reconnaît  à juste titre  une autre qualité: la prudence. « Je ne donne jamais de conseils car on en risque beaucoup de mauvais. Et dans notre public, il y a aussi des faibles. Regardez. J'avais les mêmes idées que Montand (Ah bon?") Mais je ne l'ai jamais dit. J'ai toujours eu peur de me tromper, lui non. Et finalement, il a dû faire son mea culpa, moi non" Le fait d'être connu ne nous donne pas la science infuse. » C'est vrai. Revenons plutôt à la musique. A ce stade de l'entretien, on donnerait cher pour deux ou trois calembours mouillés d'acide, pour un moment de plaisir aussi démodé soit-il, pour une évocation de Venise, même triste, pour une jolie envolée sur ses vingt ans, cet âge qui revient si souvent dans ses chansons. Il ouvre des yeux ronds. « Vingt ans? Heu" c'est un âge poétiquement assez beau, donc pratique pour l'écriture. » Cet homme-là est désarmant.  Né en 1924 à Paris de parents arméniens, Charles ex-Aznavourian n'éprouve aucune nostalgie. « Je suis plus concerné par le temps qui passe que par l'âge" Vingt-quatre heures, ce n’est rien aujourd'hui, comparé à autrefois. » Mais il a beau vivre en Suisse, il ne se reconnaît que deux patries: la France et l'Arménie. « On ne change pas de passeport comme on change de chemise. Moi, j'ai été naturalisé tout de suite après ma naissance. Je suis pour l'immigration, pour le métissage, pour l'accord des religions entre elles. Mais quand on vient dans un pays, il faut épouser ses lois, je n'aime pas que l'on hurle contre la France. » Bien sûr, il a un passeport diplomatique arménien, juste récompense d'un engagement sans faille, et il n'en est pas peu fier. « Mais ce n'est pas politique. Si le pouvoir changeait demain, je serais toujours proche du peuple. » Droit dans ses bottes, le « grand » Charles avance dans la vie sans penser ni au passé ni à l'avenir. Il se moque de la postérité («On se leurre beaucoup en pensant qu'on restera dans l'Histoire, c'est uniquement pour se rassurer»), n'aime pas perdre de temps («tout le temps que je gagne, je me repose en lisant, en me promenant, en regardant la télé, en écoutant la radio»), rêve plus que jamais à de grands rôles au cinéma («on ne me propose pas grand-chose, c'est pour cela que je tourne moins»), et n'échangerait pour rien au monde une journée de composition dans son bureau, seul moment parfait à ses yeux («c'est ça, l'aventure!»). Et si un jour il devait changer de métier, il ouvrirait un petit bistro dans le Midi pour servir le pastis aux copains, entre deux parties de boules. Loin des « emmerdes ». Non, ne demandez jamais à Aznavour de vous parler d'amour". (Alexandra Schwartzbrod). 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Comme ils disent 
 
       
 
     Le thème de l’homosexualité est clairement abordé dans cette chanson de Charles Aznavour en 1972, dans une société qui s’ouvre très progressivement après les contestations de 1968.L’histoire de l’homosexualité dans la chanson française retrace les grandes étapes de l’évolution de la société et de celle de la perception des homosexuels. D’abord, elle est abordée sur le mode humoristique dans les music-hall des années folles, à cette époque où les spectacles de travestis connaissent un grand succès. Maurice Chevalier en 1920 chante C’était une fille. Après la guerre, la censure et le retour aux valeurs morales, le thème de l’homosexualité n’est plus abordé. Comme ils disent d’Aznavour est le premier à chanter le tabou sur la place publique en 1972. Paradoxalement, c’est un artiste hétérosexuel qui dénonce, dans une société toujours très conservatrice malgré le mouvement hippie des années 1960, l’homophobie. Le succès est immédiat et devient l’expression d’une lutte. En 1971, un an avant Comme ils disent, Juliette Gréco chante les lesbiennes dans Les Pingouins mais le succès est plus confidentiel. En 1978, le film La Cage aux folles est un succès populaire: moins engagé et caricatural. La même année, Starmania présente Ziggy au public français. L’évolution des droits des homosexuels dans les années 1980 ouvre la voie à davantage d’expression du sujet dans la musique qui devient moins tabou, plus simple à exprimer car moins controversée. La société post-68 est encore très frileuse en matière de mœurs et cette chanson très engagée montre que l’homosexualité reste un sujet tabou en 1972. Les homosexuels ne sont plus clandestins mais encore très marginaux et marginalisés. Seule la capitale accueille cette minorité, les mentalités sont encore très fermées. En 1942, le régime de Vichy condamnait l’homosexualité mais en 1945, le code pénal continue de punir d’emprisonnement les actes homosexuels. Les déportés homosexuels ne peuvent obtenir ni reconnaissance, ni indemnisation. En 1960, l’homosexualité est classée par la loi comme « fléau social » et en 1968, la France adopte la classification de l’OMS plaçant l’homosexualité dans les maladies mentales. Il faut attendre les années 1980 pour voir évoluer la législation. En 1982, la loi abroge les dispositions discriminatoires de Vichy. En 1985, la loi introduit des dispositions protégeant les personnes contre les discriminations liées à leurs mœurs. En 1999, le Pacte civil de solidarité (Pacs) est voté par l’Assemblée nationale. Il ouvre la voie à la reconnaissance par l’État, pour la première fois, des couples non mariés et homosexuels. En mai 2013, la loi ouvrant le mariage aux couples de même sexe et au droit à l’adoption est publiée au Journal officiel. Dans certains pays, des traitements sont toujours utilisés pour guérir les homosexuels. Dans certaines cliniques, les « invertis » sont « soignés » par électrochocs, lobotomie, vomitifs… Au Soudan, au Nigéria, en Arabie Saoudite, en Iran, en Afghanistan, les pratiques homosexuelles sont toujours considérées comme un crime et soumises à la peine de mort. Le texte raconte la vie d’un travesti, ses souffrances au quotidien, les railleries et la rumeur qu’il subit. Pour la première fois, une chanson ne caricature pas, ni ne se moque. Elle présente la vie, le quotidien d’un « homo ». On pourrait penser dès les premiers couplets que la chanson parle d’un célibataire, vieux garçon. Il vit chez sa mère dont il s’occupe. Une manière de montrer que les homosexuels ne sont pas différents.  La chanson prend un autre sens dès la fin du premier couplet : « Mais mon vrai métier c’est la nuit… que je l’exerce en travesti, je suis artiste ». Sans aucune vulgarité et de manière presque banale, Aznavour s’engage et donne la parole à une minorité inaudible. L’homme est un travesti mais un « artiste » avant tout. « Homo », le terme est choisi, c’est celui que les homosexuels revendiquent. Pas d’insulte ni de moquerie. Le deuxième couplet fait référence aux moqueries des « attardés » qui « marchent et ondulent singeant ce qu’ils croient être nous ». L’attitude des autres qui jugent et condamnent est dénoncée mais aussi la réaction de cet « homo » : « Moi, les lazzis, les quolibets me laissent froid puisque c’est vrai ». Le dernier couplet fait la place aux souffrances, aux amours déçues de cet homme « les amours sans joies si dérisoires » qui n’avouera pas ses sentiments à un homme qui « passe le plus clair de son temps au lit des femmes ». L’homo d’Aznavour lui aussi connaît les déceptions, ce qui le place dans une certaine banalité à laquelle chacun est confronté. La chanson se termine par un message presque politique : « Nul n’a le droit en vérité de me blâmer, de me juger » et une mise au point sur les « causes » de l’homosexualité : « C’est bien la nature qui est la seule responsable ». 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Cent ans de solitude 
 
       
 
     C’est vrai, je suis de ce peuple, mort sans sépulture. Mon père et ma mère, qui ont pu échapper à la tourmente, ont eu la chance de trouver refuge en France. Il n’en a pas été de même pour le million et demi d’Arméniens qui ont été massacrés, égorgés, torturés dans ce qui a été le premier génocide du XXe siècle.  Un vent de sable et puis d’oubli a longtemps recouvert ce meurtre de masse. Les gouvernements turcs qui ont succédé aux bourreaux de 1915 ont pendant des décennies pratiqué un négationnisme d’Etat. Ils ont parié sur l’amnésie et sur la lâcheté internationale. Et ils ont failli avoir raison.  Pendant des années, le crime a pu être considéré comme payant. Il a fallu attendre les années 1980 pour que les nations commencent à le reconnaître. Sur la pointe des pieds, mezza voce. Le Parlement européen tout d’abord, en 1987. La France avec une loi promulguée le 29 janvier 2001. Une vingtaine d’autres Etats depuis. Et le Vatican il y a quelques jours.  Face à une telle situation, tout être humain doué d’un peu de raison et de bonne foi ne peut que se trouver désemparé. Je ne fais pas exception à la règle. Je n’ai pas été élevé dans la haine. Le ressentiment ne fait pas partie de mon univers. Je n’en veux pas au peuple turc, qui a été éduqué dans le déni. Je veux faire confiance à la jeunesse de ce pays et à ce peuple que j’aime.  Je sais qu’un jour elle ouvrira les yeux et demandera des comptes à ses dirigeants sur les années de mensonges et de déshonneur qui l’ont maintenue dans l’ignorance de sa propre histoire. Je suis certain qu’un jour, pas si lointain, elle effacera « cette tache sur le front », comme le disait le poète turc Nazim Hikmet, non pas en se mettant la tête dans le sable ou en la couvrant de cendres, mais par une réappropriation libératrice de son histoire.  Ce jour-là, n’en doutons pas, les conditions seront réunies pour un dialogue arméno-turc sincère et vertueux. Un pas sera franchi dans la légende de la fraternité. Je ne veux pas me poser en donneur de leçons à l’égard de ce peuple, de cette jeunesse. Qui suis-je pour le faire ? Mais, en tant que descendant des victimes, et de surcroît en tant que personnage public, une responsabilité particulière m’incombe.  Je porte le poids de leur infinie souffrance. Un mandat moral me relie à elles. J’entends leurs prières. D’autant plus fort qu’elles ont été étouffées, bâillonnées. Les morts sont sans défense. Il appartient aux vivants de veiller à leur respect, à leur dignité. D’être attentifs à ce que l’oubli et le déni ne les tuent pas une seconde fois. Je crois que c’est le devoir de chaque Arménien de s’en préoccuper.  Parce que ce que l’on a voulu anéantir en 1915, c’est l’Arménien, ce qu’il est. C’est moi, mais c’est vous aussi. Car, comme à Auschwitz, ce qu’ils ont également assassiné, c’est l’humanité. Pourquoi le gouvernement jeune-turc atil commis cet acte ignoble ? Pourquoi a-t-il massacré tous ces gens ? M. Erdogan pourrait-il nous dire une parole de vérité sur ce sujet ? D’autant que la logique de l’hostilité envers les Arméniens continue, cent ans après, à faire des ravages.  Je pense au blocus de la Turquie sur cette petite Arménie qui a survécu par miracle au génocide. Je pense à son refus de ratifier les protocoles signés en 2009 pour la normalisation des relations entre l’Arménie et la Turquie, dont Ankara conditionne la validation à un règlement de la question du Haut-Karabagh, conforme bien sûr aux exigences de Bakou, la capitale de l’Azerbaïdjan. Je pense à son soutien politique et militaire à Ilham Aliyev, quasi-président à vie de l’Azerbaïdjan, qui a promis non seulement de mettre sous sa botte cette petite partie de territoire qui s’est libérée de l’oppression, mais qui menace aussi ouvertement d’envahir l’Arménie et d’occuper sa capitale, Erevan.  Comment ne pas évoquer non plus l’attaque par des organisations djihadistes, le 21 mars 2014, du bourg arménien de Kessab en Syrie, situé à quelques encablures de la frontière turque et dont tout indique qu’elle n’aurait pu se réaliser sans le feu vert d’Ankara ?  Comment ne pas penser au mémorial de Deir ez-Zor, également en Syrie, seul monument dédié aux victimes du génocide sur la terre où elles ont été martyrisées. Cet ossuaire a été dynamité le 18 septembre dernier par Daech, et nombre d’analystes estiment que cette profanation a bénéficié du consentement d’Ankara. Et puis, est-il possible de passer aussi sous silence le drame des chrétiens d’Orient, assyro-chaldéens, syriaques et arméniens, ainsi que la tragédie des yézidis, qui continuent jusqu’à aujourd’hui d’être persécutés. Toutes ces questions constituent des enjeux de la reconnaissance du génocide par la Turquie. L’impunité a donné le mauvais exemple.  Les atrocités en cours aujourd’hui au Moyen-Orient plongent leurs racines dans les abominations de 1915, dont la région porte non seulement les stigmates mais également la mémoire. Elles ont proliféré sur la norme dominante qui s’est instaurée depuis l’époque. Ce modèle a laissé croire que la déraison du plus barbare finissait toujours par s’imposer. Faut-il s’y résigner ?  Pendant la seconde guerre mondiale, le domicile de mes parents qui étaient installés rue de Navarin (Paris IXe), était fréquenté par les résistants du Groupe Manouchian. J’ai eu la chance étant jeune de côtoyer ces Arméniens et ces émigrés juifs qui combattaient l’occupation allemande. Le souvenir de cette période de ma vie ne m’a jamais quitté. Je n’oublierai jamais le courage et la grandeur de ces étrangers qui se sont portés volontaires pour libérer la France et lutter contre le racisme et l’antisémitisme.  Je me rappelle des paroles de Missak et Mélinée Manouchian, tous deux orphelins et rescapés du génocide de 1915, qui voyaient dans le sort réservé aux juifs une répétition de ce qu’avait subi leur propre peuple. Dans sa dernière lettre à Mélinée, envoyée avant qu’il ne passe devant le peloton d’exécution nazi, Missak avait écrit ces mots bouleversants : « Je meurs sans haine en moi pour le peuple allemand. » Cette phrase d’une très grande hauteur de vue est restée gravée dans ma conscience.  Ils ne combattaient pas contre les Allemands. Ils mettaient leur vie en péril pour la liberté de la France et pour la défense de ces communautés qu’on assassinait sous leurs yeux : les juifs, les Tziganes. Ils luttaient contre une barbarie que l’on n’avait pas éradiquée après la première guerre mondiale et qui resurgissait à la faveur de la seconde, sous un autre masque.  Car le problème est bien là. Cent ans après, « le ventre est toujours fécond d’où a surgi la bête immonde ». On le voit à travers le sort des minorités du Moyen-Orient, on le voit moins quand il s’agit des menaces qui pèsent sur l’Arménie et le Haut-Karabagh. Et pourtant ! Il n’y a pas eu une semaine depuis le début de l’année sans qu’un jeune de 20 ans ne meure sur la ligne de contact entre le Haut-Karabagh et l’Azerbaïdjan. Ça me crève le cœur.  Alors que la présence des Arméniens s’est réduite comme peau de chagrin dans ces terres qui furent le berceau de leur histoire, des gosses continuent d’être tirés comme des lapins parce qu’ils sont chargés de résister aux appétits d’un nationalisme panturc décidément insatiable.  1915-2015 : si peu de choses ont changé… Les grandes puissances, qui ont l’habitude de subordonner la morale à leurs intérêts, portent bien sûr leur part de responsabilité dans la permanence de cette série de catastrophes dont on ne voit pas la fin. Combien de fois le peuple arménien a-til été enfumé, trahi, abandonné à son sort ? Les marchands d’armes sont devenus aujourd’hui les meilleurs amis de la « pétrodictature » azerbaïdjanaise, dont le budget militaire équivaut à lui seul au PIB de la petite Arménie. Tandis que de l’autre côté de la frontière on professe le négationnisme d’Etat, indicateur s’il en est d’une propension à la récidive.  La mort continue donc de rôder autour du peuple arménien. Jusqu’à quand ? Je voudrais cependant conclure cette tribune par une note d’optimisme. On ne se refait pas ! Un sondage international réalisé à la demande du Mémorial de la Shoah a révélé qu’environ 33 % des Turcs de 18 à 26 ans sont favorables à une reconnaissance du génocide arménien. Etant donné les tabous de ce pays, ce chiffre incite à la confiance.  La lecture de cette enquête m’a empli de joie. Elle m’a conforté dans mon respect pour ce peuple turc qu’il ne s’agit pas de montrer du doigt pour un crime qu’il n’a pas lui-même commis. Elle m’a fait entrevoir qu’un jour peut-être cette région du monde sera comme la famille Aznavour, qui compte des chrétiens, des juifs et des musulmans que j’aime d’un même amour. Je me prends à rêver. Mais la réalité d’une actualité bien sombre finit régulièrement par s’imposer à moi, qui dispose de si peu de moyens d’agir pour en changer le cours.  Puisse ce triste anniversaire – c’est la première fois dans l’histoire que l’on commémore les cent ans d’un génocide – faire avancer les consciences. C’est à ça, aussi, paraît-il, que servent les commémorations.  Charles Aznavour 
 
     


 
    
 
  
  
 


 L'homme accompli 
 
       
 
     Dans les locaux où il reçoit, aux éditions Raoul-Breton dont il est copropriétaire, Charles Aznavour vous attend dans un bureau. Pour s'occuper, il dédicace avec application des photos rangées dans un classeur, destinées aux plus fidèles : son public pour qui, à 85 ans, il continue le métier Le « miracle du métier », comme il dit, qui permet de tenir en scène, même malade, même exténué. « Je signe toujours moi-même, je l'ai toujours fait ! » lance-t-il en préambule, stylo à la main, sourire aux lèvres, pour accueillir l'opportun qui va le questionner. Espiègle, tandis que vous vous installez, il ajuste ses prothèses auditives, sans lesquelles, dit-il, aucun dialogue ne peut démarrer : « Gauche c'est bleu, rouge c'est droite Vous savez, à mon âge, je ne connais toujours pas ma droite et ma gauche ! »  La mise en route est savoureuse. Elle laisse du temps pour admirer l'endroit. Autour de lui, la pièce raconte l'histoire de la France en chansons depuis l'entre-deux-guerres. Cette maison, créée par Raoul Breton en 1933 grâce à Mireille et Jean Nohain, lança Charles Trenet et sert toujours de révélateur de talents. Lieu mythique pour tout passionné de couplets et de refrains. Sur les murs s'affichent les amis fidèles : Trenet et Mireille, Édith Piaf. Et Sinatra, Placido Domingo Aznavour figure là aussi. En photo sépia mais récente, « avec mon impresario, à La Havane où fut enregistré mon précédent disque ». Ou en diplôme américain, au-dessus du bureau : « C'est le prix de la meilleure chanson country, obtenu à Nashville. Ce n'est pas donné à tout le monde. »  La reconnaissance, déjà. Moteur de sa vie. L'un des thèmes forts de son nouveau livre, A voix basse, sorti cet automne, où l'artiste total (plus de soixante films et mille chansons), le « plus grand du XXe siècle » selon les Américains, se montre bien plus incisif que ce qu'indique le titre. Il règle des comptes : avec les journalistes, si durs à ses débuts, avec les « faux amis », flagorneurs opportuns et « parasites ». Avec les donneurs de prix à retardement, enfin, comme l'Académie Charles-Cros, qui se décida à l'honorer quand c'était trop tard, et qu'il épingle : « Je l'ai longtemps attendu, ce prix, et quand enfin il est venu, je l'ai refusé. Ce n'est plus à moi qu'il fallait le donner. C'est à un jeune. Il faut encourager ceux qui vont bâtir l'avenir. »  "Je suis devenu un artiste en frappant sur l'enclume !"  La reconnaissance, donc. Toujours aussi importante ? « Bien sûr. Je suis devenu un artiste en frappant sur l'enclume ! » Il a tant frappé que le voici, depuis la disparition d'Henri Salvador en février 2008, dernier des géants, seul Français sur le prestigieux « Songwriters Hall of Fame », aux États-Unis.  Il ajoute : « Je connais ma valeur. Mais je me garde de donner des conseils. De quel droit le ferais-je ? Je peux exprimer des idées, dire qu'il faut se protéger de son entourage, que le doute est constructif, que l'autosatisfaction, que permettent certaines émissions de télévision qui font les stars avant les artistes, c'est le contraire. Je dis surtout qu'il n'y a qu'une règle : le travail. Je n'ai pas passé un soir dans ma vie sans lire ou apprendre quelque chose. Jamais ! Je m'activais jusqu'à 2 heures du matin. Je ne suis ni dormeur, ni endormeur ! Quand le métro est bondé, on entre en poussant. Eh bien les idées, c'est pareil ! Sans travail, on en a qui flottent dans notre esprit. Si ça rentre de force, on fait de meilleures choses. Voilà. Les jeunes prennent ce qu'ils veulent là-dedans. »  Paroles d'autodidacte. Charles Aznavour, artiste depuis l'âge de 9 ans, qui n'a d'autre diplôme qu'un certificat d'études, qui s'est construit tout seul, a lu et relu des livres sans professeur. De Sophocle à Sacha Guitry. Charles Aznavour, devenu docteur honoris causa de l'université de Montréal le 20 avril 2009. Un événement parmi d'autres dans une année hors norme pour lui.  Avec une énergie peu commune, l'homme enchaîne les apparitions télévisées, les déclarations radiophoniques, les interviews écrites. Il promeut son livre. Mais aussi un nouveau disque, un des plus beaux : des reprises enregistrées avec le prestigieux Clayton Hamilton Jazz Orchestra. La voix reste langoureuse, mais on sent les altérations du temps sur La Bohème, Je n'oublierai jamais ou Fais-moi rêver.  "Une chanson d'amour doit être excessive » Tout Aznavour semble tenir dans ce côté éternel râleur d'une part, séducteur de l'autre. Il assume d'un sourire, avant de rectifier : « La séduction ? Mes chansons racontent des histoires. On croit que c'est la mienne. Mais je n'écris pas en fonction de ce que je vis. Seule la feuille blanche me donne l'inspiration. Dans mes chansons d'amour, je suis plus amoureux que je ne l'ai jamais été. Une chanson d'amour doit être excessive. Si elle ne l'est pas, elle n'exprime rien. L'homme a la pudeur que le chanteur n'a pas. » Quant à son prétendu « mauvais caractère », là encore, le sourire l'emporte. Il ne fait que dire ce qu'il pense, préserver intacte sa capacité à s'indigner.  La réflexion l'entraîne toutefois sur un autre terrain marquant de son année : Charles Aznavour, fait citoyen arménien dans la dernière semaine de 2008, a été nommé ambassadeur en février dernier. Un rôle qui couronne sa vie, ses espoirs et ses engagements. Loin de « ses amis, ses amours et ses emmerdes », tant de fois racontés.  Sa vie est liée à l'Arménie. Intimement. Son père, Micha, Arménien né en Géorgie. Sa mère, Knar, issue d'une famille de commerçants arméniens de Turquie. Des exilés. Charles a vu le jour à Paris. « Mon engagement est récent, confie-t-il. Le tremblement de terre de 1988 a provoqué ma prise de conscience. Mais à l'époque, je me sentais français d'origine arménienne. Je déteste qu'on dise "Arménien de France" alors que ma famille ne vit plus en Arménie depuis sept générations ! »  Si l'Arménie est cause récente, la question du génocide, elle, est ancrée. La reconnaissance, donc. Mais fondatrice, cette fois. Aussi martèle-t-il chaque mot : « Toutes celles, tous ceux qui ont des origines arméniennes ont besoin que cette reconnaissance soit enfin admise par la Turquie. » Derrière le diplomate, l'homme conscient de son poids s'indigne : « Ma voix porte. Quand il se passe quelque chose, la presse turque me met à la une et me prête des intentions que je n'ai pas, comme la revendication de territoires. Qu'en ferais-je ? Seul m'intéresse le fait historique. Ici, nous buvons à la santé. Les juifs boivent à la vie, Lehaïm !, les Turcs boivent à l'honneur Eh bien, qu'ils respectent ce pour quoi ils boivent. Je les mets devant leurs mots. »  "Si Dieu existe, je ne pense pas qu'il me mettra du mauvais côté » a colère est profonde. Mais elle ne dit qu'une part de lui. L'autre est plus diplomate : « Les Arméniens ont la nostalgie de la Turquie. Je parle des Arméniens de Turquie, dont je ne suis pas totalement. J'ai le double regard de l'Arménien qui n'a pas connu le génocide et de celui qui a tout perdu, y compris sa famille. Cette dualité me rend plus calme, plus ouvert que d'autres. » Il évoque l'assassinat en janvier 2007 de Hrant Dink, journaliste arménien de Turquie, qui œuvrait pour le dialogue : « À Istanbul, 150.000 personnes assistaient à l'enterrement. Le peuple turc se pose des questions. Certains découvrent à la mort d'une grand-mère leurs origines arméniennes. C'est une affaire d'identité nationale, voyez-vous. Cela prendra des générations pour sortir de tout cela, mais j'ai de l'espoir. »  2009 a changé Aznavour, et changé le regard sur lui. On ne tend plus le micro à l'artiste. On écoute l'ambassadeur en Suisse, qui exprime une opinion officielle. Un accomplissement. Alors 2009 : une grande cuvée ? Son regard s'amuse. Il faut s'entendre sur les mots, et il réserve une surprise, une pirouette : il y aura bien une « cuvée 2009 » chez Aznavour, qui se lance dans l'aventure agricole, la production d'huile d'olives. « Le top de l'huile ! lance-t-il fièrement. Fabriquée dans les Alpilles. Les arbres ont 25 à 30 ans. Mon âge ne me permettait pas d'espérer voire grandir des oliviers de 2 ans. Je suis pressé ».  De façon surprenante, l'olivier, arbre biblique, permet l'allusion au temps qui file et fait le lien avec la religion. « Je m'entends bien avec toutes. Ma fille a été mariée à un juif, mort aujourd'hui, mon autre fille a épousé un musulman, ma femme est protestante, je suis grégorien et la femme de mon jeune fils est catholique. Tout ça vit en parfaite intelligence ! Alors on se bat pour quoi ? Laissez-moi râler pour ce à quoi je crois. »  Précisément, se vit-il comme croyant ? « Je ne saurais le dire. Je demande parfois à un ami arménien, prêtre catholique : "Tu crois vraiment ?" Parce que cela m'intrigue. Le doute est la première religion du monde. J'ai écrit une chanson : Des amis des deux côtés, qui figure sur mon dernier album. Des deux côtés : au ciel ou en enfer. Moi, je n'ai rien fait de mal dans ma vie. J'ai aidé les autres tant que j'ai pu, je n'ai jamais pris la place de quelqu'un et je n'ai jamais rien volé, je n'ai assassiné personne, je n'ai pas été à la guerre Alors, je peux me permettre de douter. Le doute alimente l'intelligence. C'est une recherche. Je lis tout ce qui s'écrit sur après la vie. » Pour se rassurer ou pour comprendre ? « Les deux. Si Dieu existe, je ne pense pas qu'il me mettra du mauvais côté ». En 1972, il se demandait si les chansons tendres n’allaient pas faire partie des « plaisirs démodés » qui passeraient de mode comme le fait de « danser joue contre joue », dans une déclaration de résistance au disco.  En 1960, il redoutait de connaître le sort d’un apprenti musicien, des rêves plein la tête, qui « se voyait déjà en haut de l’affiche », mais n’y parvenait jamais. En 2017, Charles Aznavour, insubmersible, chante toujours l’amour, et plus que jamais en haut de l’affiche.  Sur le Walk of Fame.  Le crooner français d’origine arménienne a reçu le 24 août la consécration suprême du monde du spectacle, une étoile – la 2618e – sur le Walk of Fame, la promenade des célébrités de Hollywood. Le 21e artiste français ainsi distingué, aux côtés des frères Lumière, de Jean Renoir ou de Michèle Morgan, a tenu à souligner sa double appartenance. « Je suis français et arménien, les deux sont inséparables comme le lait et le café, c’est fantastique d’avoir deux cultures. Le français est ma langue de travail, mais ma langue familiale est toujours l’arménien », a expliqué Charles Aznavour, en anglais, à la petite foule qui s’était réunie pour l’applaudir. L’anglais, il s’est excusé de ne pas le parler trop bien, mais chacun le savait depuis For me formidable.  En tournée jusqu’en 2018 : Il n’en a pas moins réussi une belle carrière outre-Atlantique, comme l’a rappelé son ami, le cinéaste américain Peter Bogdanovich. « Sinatra a un jour dit que chaque chanson est une pièce d’un acte avec un seul personnage. Charles est un acteur extraordinaire et un chanteur extraordinaire », a déclaré le réalisateur de La Dernière Séance et d’On s’fait la valise docteur ? Requinqué peut-être par cette reconnaissance un peu tardive, Charles Aznavour a décidé de repartir en tournée en France, annonçant une série de concerts, dont les places se sont arrachées dès le 25 août. Paris en décembre à l’AccorHotels Arena, puis Lyon, Marseille, Bordeaux, Toulouse en janvier 2018, suivis de Nantes et Lille début février.  Aimer et être aimé : Aznavour ne se lasse pas de la scène, de la vie d’artiste, de La Bohème à laquelle il se consacre depuis toujours. Au journaliste Philippe Corbé qui lui demandait le 24 août au micro de RTL s’il n’était pas fatigué, il a confié, un rien bravache : « Non, le principal, c’est pas que je sois fatigué, c’est qu’ils ne soient pas fatigués eux. Si vous voulez être aimé par le public, il faut l’aimer… Pour le moment, j’ai dit que j’irai jusqu’à 100 ans, après je vous dirai. »  Nathalie Lacube : Contrairement à un film, un récital de chansons offre rarement un dénouement si imprévisible qu’il ne faille pas le dévoiler. Commençons donc par la fin de cette première : Charles Aznavour au Palais des sports de Paris, où il n’avait, dit-on, jamais chanté.  Mardi 15 septembre, autour de 22 h 40, l’artiste en noir, si l’on excepte une exquise paire de bretelles rouges vite révélée sous la veste, ne prend même pas le temps d’une sortie de scène avant un unique rappel.  Feignant de s’éclipser en coulisses, il revient saluer devant ses treize musiciens, au terme d’un concert époustouflant auquel les lumières autant que les arrangements ont donné la couleur des années 1970.  Mains sur les hanches, pied léger et dansant deux heures durant, montre en main, chacun aura pu mesurer que la musique constituait le plus imparable des anti-âge. Épuisé le chanteur aux « 91 printemps » ? Anéanti, le patriarche, par tant d’efforts déraisonnables ? Rien de tel. La salle levée fait un triomphe au crooner inoxydable.  Debout, stature frêle mais épaules solides et hautes, mains sur les hanches, pied léger et dansant, le grand Charles, à cet instant, reçoit les roses du premier rang en affichant une décontraction élégante qui ne laisse rien paraître de sa fatigue. « La voix est là, le geste est précis... »  L’artiste tout en haut de l’affiche cabotine même avec sa dernière chanson du soir, Je m’voyais déjà. « La voix est là, le geste est précis et j’ai du ressort », lance-t-il, jouant avec ces paroles sorties de son imagination en 1960. « Si tout a raté pour moi, si je suis dans l’ombre, ce n’est pas ma faute mais celle du public qui n’a rien compris », s’amuse-t-il encore, affrontant les protestations tout aussi réjouies des privilégiés d’un soir.  Ceux-là n’en finissent pas d’applaudir cette voix, de poitrine ou de tête, jamais essoufflée, tenant chaque note sans flancher, enchaînant les titres sans répit, sans prendre le temps d’un entracte, ou d’un instrumental, ou d’une digression sur l’actualité. Sans la moindre gorgée d’eau absorbée.  « ... et j’ai du ressort ».  Sortant de son marathon du soir, cette voix intarissable a même pris soin d’articuler sans heurt chaque syllabe à haut débit de l’imprononçable Emmenez-moi, servie en dessert après vingt-cinq autres chansons.  Des « nouvelles » extraites de son album Encores, paru en mai : La maison rose, Avec un brin de nostalgie, Et moi je reste là, Des ténèbres à la lumière. D’autres « oubliées » : la déchirante A ma femme, la douce Je voyage, en duo avec sa fille Katia, la romantique Mon émouvant amour, ou les hilarantes Amours médicales.  Et, bien sûr, une guirlande d’« incontournables » : Il faut savoir, Ave Maria, Désormais, Comme ils disent, les deux guitares, La bohème…De l’émotion et de l’espièglerie : Sur Mes emmerdes, Aznavour, facétieux, se moque de ses pertes de mémoires (« c’est la catastrophe, que je corrige en me servant d’un prompteur », avait-il avoué un peu plus tôt dans la soirée) en collant son nez à l’écran où défile son texte.  Sur Ils sont tombés, il laisse poindre un tremblement d’émotion à l’évocation des enfants d’Arménie « tombés en invoquant leur Dieu ». Sur Les plaisirs démodés, il feint, semble-t-il, de trébucher avant de se reprendre et de se laisser aller, langoureux, à quelques pas de danse, tournoyant, main gauche sur l’épaule droite, ravi sans doute d’avoir glacé quelques échines.  Facétieux encore… Et émouvant toujours, à son meilleur, sur Sa jeunesse ou sur Hier encore, lorsqu’il rend si proche le temps de ses vingt ans, lui qui les fêta à la Libération.  Le beau métier de la scène : Chavirée, la foule acclame aussi ce chemin inouï dans le siècle. Soixante-dix ans sous les projecteurs, des concerts dans une centaine de pays, une place dans le club fermé des artistes aux plus de 100 millions de disques vendus, près de 1 300 chansons à son répertoire…  Après cet enchantement et tant de facilité apparente, on songe en retrouvant Paris sous la pluie à cette confidence que l’insubmersible nota un jour dans un livre (1) sur le beau métier de la scène : « En le respectant, on respecte la salle qui ne demande qu’à aimer les artistes, et l’on se respecte soi-même, ce qui est indispensable pour réussir un parcours (…) exemplaire. Achever sa carrière en beauté, contempler, pour notre dernière représentation, une salle comble où le plaisir est partagé des deux côtés de la rampe, où l’émotion est palpable et les regrets nichés dans les cœurs, cela vaut bien quelques sacrifices, non ? ». Même si l’heure n’était pas venue, on l’y voyait déjà. « Les émigrants » en ouverture « Ils sont venus, les poches vides et les mains nues/Pour travailler à tours de bras/ Et défricher un sol ingrat » ... Nulle allusion à l’actualité au cours du concert de Charles Aznavour, sinon dans cette chanson ancienne, Les Émigrants, avec laquelle il a choisi d’ouvrir son tour de chant.  À plusieurs reprises, le chanteur s’est dit prêt à accueillir des réfugiés chez lui, rappelant qu’il était lui-même fils de « migrants », né « par hasard » à Paris où ses parents, exilés après le génocide des Arméniens, s’étaient d’abord installés dans l’attente d’un visa pour les États-Unis.  JEAN-YVES DANA Les adverbes sont des mots invariables. Sauf « encore », qui prend un « s » sur le nouvel album de Charles Aznavour. Sans doute l’artiste de 91 ans se permet-il l’entorse pour souligner le caractère immuable de ses « encores ».  Des mots qu’il lui faut confier ; des souvenirs qui ne cessent de revenir ; un bonheur sans faille de chanter qui le voit s’offrir un duo avec le prodige britannique Benjamin Clementine sur You’Ve Got to Learn (version anglaise d’Il faut savoir) ; et des rappels qu’il ne se lasse de recevoir, lui qui a « encore » planifié six récitals, en septembre à Paris.  Le regard tourné vers le pays des souvenirs : La voix, parfois vacillante, porte toujours droit devant, même si le regard se tourne vers le pays des souvenirs. Ceux de La Maison rose, « doux repaire pour jeunes loups ». Ceux de Piaf, « moineau de Paris » à laquelle il offre sa chanson De la Môme à Édith. Ceux de l’Occupation, aussi, qui refont surface dans Chez Fanny, « cette Française qui secrètement écoutait des voix sur les ondes anglaises ».   « Mon cœur pétri d’hier est forgé de regrets », confie le crooner triste dans Les Petits Pains au chocolat, au swing enlevé, où il est aussi question de rues dévalées « dans les caisses à roulettes » ou de « tabliers noirs ».  Qui d’autre peut ainsi porter les images d’autrefois ? Il se lance « des ténèbres à la lumière », invoque Dieu à maintes reprises – en particulier dans l’allègre Sonnez les cloches –, évoque dans Et moi je reste là tout ce qui se transforme et se perd alors que lui demeure à l’ouvrage : « Je travaille à plein temps, je récolte et je sème au vent. »   « Avec un brin de nostalgie » :  Le premier des douze titres s’intitule Avec un brin de nostalgie. Charles Aznavour, devant la feuille blanche, « laisse courir (ses) pensées embuées de mélancolie », évoque son « passé jalonné d’amours secrètes et d’amour fou qui viennent perturber (ses) nuits de solitudes ». Ailleurs, dans Ma vie sans toi, l’inépuisable sentimental reconnaît « l’incertitude et le cafard » : « Les voix du bonheur se sont tues », lâche-t-il, laissant poindre la perte de « raison de vivre ». On croit à un deuil. Le dernier couplet entraîne ailleurs : « Ta peau ta voix se font complices et dans d’autres bras me trahissent ».  Ainsi s’amuse le vieil homme, loin des tourments du monde, loin même des commémorations de sa chère Arménie. Continuant comme aux beaux jours d’incarner l’amoureux transi. Comme dans T’aimer, cet autre hymne à l’amour : « C’est ce torrent qui roule dans mes veines, qui dévale en mon cœur pour envahir mes jours. » Intarissable Aznavour.  Jean-Yves Dana Le dernier « grand » de la chanson française fête ses 90 ans sur scène le 22 mai à Berlin. Charles Aznavour, né à la même date en 1924 à Paris, reste indifférent aux hommages qui accompagnent cet anniversaire : « Je me moque d’avoir 89 ou 90 ans, quelle est la différence ? La salle était libre ce jour-là, alors j’ai dit oui », affirmait-il récemment à la presse allemande.  Le néo-nonagénaire cultive toujours la malice et l’art du contre-pied. Il aurait de quoi s’enorgueillir de son extraordinaire longévité mais préfère afficher l’indifférence de l’infatigable besogneux habitué à enchaîner les concerts, les disques, les films depuis l’âge de neuf ans. Le peu de temps libre qu’il s’accorde, il le passe dans son mas des Alpilles, où il cultive des oliviers et produit de la bonne huile.  Son âge avançant, Charles Aznavour ne ralentit pas. Après Berlin, il sera à Francfort, Londres, Varsovie, Barcelone et Rome cet été, puis encore à Moscou et Anvers à l’automne. En parallèle, il travaille à deux romans, et à la suite de ses mémoires, dont le troisième volet est paru à l’automne 2013.  Monstre de la chanson : Cette insatiable activité vient-elle de ses débuts difficiles dans la chanson ? Aznavour y est entré par vocation. Dans les années 1940, au temps de son duo avec le pianiste Pierre Roche, il écrit pour des vedettes. Mais en raison de sa voix particulière il n’a aucun succès en tant qu’interprète, ce qui lui vaut, parmi d’autres sobriquets, celui d’« enroué vers l’or ».  La roue tourne et le chanteur connaît ses premiers succès au milieu des années 1950 avec « Sur ma vie » (1954) et « Je m’voyais déjà ».  Charles Aznavour joue aussi au cinéma pour François Truffaut notamment dans « Tirez sur le pianiste » en 1960. Malgré ses passages sur grand écran, il rassure ses fans : « Il n’y a aucune raison que la comédie prenne le pas sur la chanson car j’ai le temps de faire les deux », expliquait-il à l’époque en interview Sa carrière de monstre de la chanson s’étend rapidement au-delà des frontières. En 1970, il s’installe aux États-Unis, même s’il revient régulièrement en France pour investir l’Olympia. L’artiste vend des millions de disques. Les plus grands reprennent ses chansons : Ray Charles chante « La Mamma », Fred Astaire « Les plaisirs démodés ». Star internationale, il chante avec Liza Minelli, joue au Carnegie-Hall, le prestigieux music-hall new-yorkais. Tout lui réussit. Au cinéma, il continue sa carrière avec Le tambour, de Volker Schlöndorff, palme d’or à Cannes en 1979, ou Les fantômes du chapelier de Claude Chabrol, en 1982.  Engagé pour l’Arménie :  En 1988, l’Arménie est meurtrie par un tremblement de terre qui fait plus de 30 000 morts. Charles Aznavour, né de parents arméniens, fonde un comité, « Aznavour pour l’Arménie », et écrit la chanson « Pour toi Arménie ». « Mon engagement est récent, confiait-il à La Croix en 2009. Le tremblement de terre de 1988 a provoqué ma prise de conscience. Mais à l’époque, je me sentais français d’origine arménienne ».    Nommé ambassadeur d’Arménie en Suisse en 2009, il est représentant permanent d’Erevan auprès de l’ONU et de l’Unesco. Il milite activement pour une reconnaissance du génocide arménien de 1915. « Toutes celles, tous ceux qui ont des origines arméniennes ont besoin que cette reconnaissance soit enfin admise par la Turquie », disait-il à La Croix.  Des adieux à jamais retardés ?  Les éventuels adieux du maître du music-hall sont éternellement repoussés. Dans son récent livre Tant que battra mon cœur, il explique : « Il est dur de rendre son tablier, car notre métier est plus qu’un métier, c’est un acte d’amour, un bonheur renouvelé auprès du public et ce malgré les peurs, les angoisses et les doutes. Évidemment, il va falloir me résoudre à prendre un peu de champ. Ce qui est certain c’est que je ne m’éclipserai que lorsque je l’aurai décidé. Les journalistes auront beau lancer mille rumeurs au sujet de ma retraite, rumeurs dont ils sont coutumiers, c’est bien moi qui aurai le dernier mot ! »  La semaine dernière, le chanteur donnait à Erevan un concert pour le président de la République arménienne et son homologue français, en visite dans le pays. Avec François Hollande, il a évoqué la date de son dernier spectacle : « Ce sera le 22 mai 2024. J’aurai 100 ans. Vous serez là, j’espère. » Rendez-vous dans 10 ans, donc. Son dernier mot !  Laure Beaulieu 
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     La taille d’une carrière ne se mesure pas à la dimension physique mais à l’intensité d’amour qu’on y met. La carrière de Charles Aznavour est celle d’un géant. Il a composé plus de 1 000 chansons, vendu quelque 100 millions de disques à travers le monde, tourné 60 films sous la direction de Jean Cocteau, François Truffaut, Henri Verneuil, Volker Schlöndorff, Claude Chabrol, etc. Considéré comme le dernier monstre sacré de la chanson, auréolé du titre d’Artiste de variété du siècle décerné, après un vote planétaire, par le magazine Times, Aznavour n’aime pas la hauteur du piédestal. Il reste ce petit homme au regard noir et au sourire en coin, qui en dit toujours très long sur ce qu’il pense. Parce que ses chansons sont autant de confidences glissées au creux de l’oreille, il donne le sentiment d’avoir accompagné notre vie, comme un vieux copain de route. Dans son livre, à voix basse, il se raconte encore. Intimement. « 85 années me sont tombées, comme ça, d’un coup, dans le coin de la figure. J’ai compté et recompté, pas d’erreur. Que voulez-vous, les Arméniens sont comme les Juifs ou les Auvergnats, ils se trompent sur beaucoup de choses, mais jamais dans les comptes ».     Comment résumer une carrière de chanteur qui, partie des cinémas de quartier pour meubler les entractes, aboutit à un public de 6 000 New-Yorkais à ses pieds ? Par un seul mot : travail. Artiste du siècle pour les Américains : Barack Obama vous connaît, au moins ? Le couple Clinton, oui. Il est venu à mon spectacle et m’a invité à la Maison Blanche. Pour Barack Obama, c’est peut-être un peu tôt. Patientons jusqu’à la fin de son deuxième mandat... Vous n’avez pas le brevet élémentaire et vous êtes Docteur honoris causa de trois universités dans le monde... Bientôt quatre, avec l’University of California de Los Angeles. La première fois, j’ai été ému, la deuxième étonné. Depuis, je trouve ça drôle qu’on honore ainsi des illettrés. Illettrés ??!! Il vaut mieux avoir le sens de l’humour que la grosse tête... Vous n’avez pas la nostalgie des années de galère ? Non, il ne faut pas exagérer. Comme on dit, si c’était à refaire, je referais le même chemin à quelques différences près. J’éviterais certaines rencontres et j’en approfondirais d’autres. Votre cour, dites-vous, c’était les rois des pique-assiette et les reines de la brosse à reluire : tous les parasites se reconnaîtront ? Ils ont été éliminés depuis longtemps et je leur ai consacré une chanson, Mon ami, mon judas. Ils ont disparu de la circulation, pas même assez malins pour se reclasser ailleurs. Plus encore que d’être sorti de la pauvreté, votre fierté n’est pas, finalement, d’avoir déjoué les pronostics de tous les critiques ? Ils m’ont plutôt amusé, et ils sont tous partis à la retraite, bien avant moi. Et je ne suis pas rancunier... Quelle a été la critique la plus blessante ? Un jour, sur les ondes de Radio Luxembourg, ils se sont mis à deux pour expliquer que tout ce que j’étais capable de présenter sur scène, c’était une infirmité. Justement, avec vingt centimètres de plus et une gueule de jeune premier, votre carrière aurait été différente ? Absolument. J’ai écrit comme un tailleur coupe le costume pour son client, des chansons qui me ressemblaient physiquement. Si j’avais été différent, le physique ne m’aurait aidé qu’un temps. N’est pas Julio Iglesias qui veut. Si j’avais été aussi séducteur que lui, nous aurions peut-être été concurrents, qui sait ?... On vit une époque où il ne faut pas forcément de talent pour réussir... La faute à la télévision. Star Academy ne devrait pas être autre chose qu’une bonne émission de variété, pas une usine à fabriquer des notoriétés éphémères. Où sont les stars ? Ce sont encore ceux qui n’ont pas gagné qui s’en sortent le mieux. Toutes ces écoles de formatage tuent l’essentiel, les personnalités et les défauts qui sont souvent des qualités. Quelle aurait été la carrière d’un Darry Cowl s’il n’avait pas bégayé ? On peut donc être dans le coup à 85 ans et has been à 20 ? C’est beaucoup moins une question d’âge qu’une question de courage et d’humilité. Comment être habité par une foi intacte lorsqu’on entre pour la 5 000e fois en scène ? Chaque soir est un soir de première. Le public change, le tour de chant est différent. Seuls ceux qui chantent en play-back peuvent éventuellement finir par éprouver un peu de lassitude... Jusqu’à quand va durer votre histoire d’amour avec le public ? Je me le demande. Je pense avoir fait suffisamment de scène. Il est temps de me retirer. Mais ce n’est pas facile. Je compose une, deux, trois nouvelles chansons, et c’est reparti. Je suis comme l’enfant enthousiaste à l’idée de montrer son jouet de Noël à tout le monde. Comment rêvez-vous de finir votre carrière ? Je rêve souvent que je n’ai plus de public, que je chante devant une salle vide. J’espère qu’il n’est pas prémonitoire. Combien de chansons encore en gestation ? J’ai déjà composé les douze titres de mon prochain album, alors que le dernier n’est pas encore sorti ! Votre carrière a été prédatrice : n’avez-vous pas le sentiment d’être passé à côté de toute une vie, la famille, les amis ? On passe toujours à côté de sa famille. La femme s’occupe des enfants, elle est sacrifiée, mais il est inutile d’avoir des regrets. Vous en dites très peu sur votre vie sentimentale, sinon que vous faites chambre à part... L’humilité et la pudeur rendent plus heureux qu’une présence graveleuse dans les magazines. Les femmes sont plus attirantes quand on les déshabille avec les yeux plutôt qu’avec les mains. Et on est plus beau, plus net quand on retrouve sa femme, elle aussi en beauté, au petit-déjeuner. Faire chambre à part donne au couple l’envie, sensuelle, de rester soudé. Auriez-vous écrit ce livre pour éviter une biographie posthume qui vous aurait déplu ? Non, mais on n’aura plus grand-chose à dire à mon sujet. J’ai mené une vie très simple, j’ai eu certes quelques aventures comme tous les hommes, mais je peux les évoquer, car je sais que les intéressées ne seront pas embêtées... Le traité signé entre la Turquie et l’Arménie vous donne de l’espoir ? Où se situe le curseur de la sincérité des Turcs qui aspirent à entrer dans l’Europe ? J’espère seulement que ce n’est pas comme dans un tango, un pas en avant deux pas en arrière. Pourriez-vous aller jusqu’au pardon ? Oui, pardonner n’est pas oublier. Mais consentir le pardon à qui ? Les auteurs du génocide sont morts depuis plusieurs générations, raison de plus, d’ailleurs, pour que la Turquie accepte enfin de le reconnaître. Vous voulez être enterré en Arménie ? Ma terre est française. J’ai fait construire un petit caveau dans un cloître du XIIe siècle de ma commune, Montfort-l’Amaury dans les Yvelines. Vous croyez en Dieu ? Un jour oui, un jour non. Et le jour où je ne crois pas, je doute sérieusement. Qui mourra verra. Mais je suis très respectueux des religions. Par mes parents, j’appartiens à l’église grégorienne qui place les valeurs morales au-dessus de tout. Lorsque vous vous confessez, le prêtre énumère tous les péchés et, à la fin, vous en reconnaissez un ou plusieurs sans lui préciser lesquels. Lui n’est qu’un intermédiaire, c’est une affaire entre Dieu et vous. Et chez nous, les curés sont mariés et ils comprennent ainsi beaucoup mieux les gens auxquels ils s’adressent. Chez les catholiques aussi, il faudra bien y venir. Vous avez peur de mourir ? Je crains surtout de ne plus vivre. Quelle épitaphe imaginez-vous ? Ci-gît l’homme le plus vieux du cimetière. Ça ne me déplairait pas !     Propos recueillis par Jean-Marc Raffaelli 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Շառլ Ազնավուր 
 
       
 
     Charles Aznavour (Շառլ Ազնավուր en arménien), né Chahnour Vaghinag Aznavourian (Շահնուր Վաղինակ Ազնավուրյան) le 22 mai 1924 à Paris, est un auteur-compositeur-interprète, acteur, écrivain et diplomate français. Il obtient en décembre 2008 la nationalité arménienne, lors de sa nomination au poste d'ambassadeur d'Arménie. Pendant ses soixante-dix ans de carrière, Charles Aznavour a composé plus de mille deux cents chansons, chanté dans huit langues différente. Au total, le chanteur totalise aujourd'hui plus de 180 millions de disques vendus à travers le monde. Il réside à Genève, en Suisse, où il est l'ambassadeur de l’Arménie et le représentant permanent de ce pays auprès de l'ONU. Il est aussi, depuis 1995, représentant permanent de l'Arménie auprès de l'Unesco.  - Lu dans le CD "Chansons de films - Musiques de Georges Garvarentz" "Georges Garvarentz était mon double, je ne pourrai jamais le remplacer" Charles Aznavour : La mère de Charles Aznavour a eu comme professeur de lettres Kevork Garvarentz. • Ce poète, auteur de l'hymne national d'Arménie, a eu un fils en 1932, prénommé Georges. • Lorsque la famille Garvarentz se fixe en France, Georges s'éprend d'Aïda Aznavourian, sœur de Charles, qu'il épouse le 17 septembre 1965. • Il forma avec Charles un autre couple, artistique celui-là, puisque Georges compose les partitions de nombreux textes du chanteur : Prends garde à toi (1956), Et pourtant (1962), Il faut saisir sa chance (1962), Retiens la nuit (1962), Paris au mois d'août (1966) ... • Parallèlement, Garvarentz a mené une carrière de compositeur pour le cinéma à commencer par « Un taxi pour Tobrouk » en 1960.  "Mes premiers souvenirs de Georges Garvarentz remontent à 1956-1957. C'est par ma sœur, Aïda Aznavour, que j'ai fait sa connaissance. Elle me dit un jour: "J'ai rencontré un jeune compositeur très talentueux. Tu devrais travailler avec lui !". A priori, je n'écris pas spontanément de chanson avec un inconnu. Donc, j'ai confié à Garvarentz un texte auquel je ne tenais pas particulièrement. C'était une sorte d'essai, de test. Le résultat m'a aussitôt convaincu. Aïda ne s'était pas trompée. On connaît la suite : Georges Garvarentz a épousé mes textes et ma sœur.  Comment définir Garvarentz ? • C'était un type très humain, altruiste, toujours prêt à aider les gens autour de lui, à solutionner leurs problèmes. Très vite, j'ai pris conscience de son rôle dans ma vie, celui d'un alter égo musical, d'un vrai frère de création. Quand il composait, il travaillait à la fois sur mes paroles et sur ma voix. IL avait toujours mon timbre, mon phrasé, ma tessiture bien en tête... Quand je découvrais sa musique avec mes mots, j'étais souvent surpris. Il me fallait une ou deux écoutes pour constater la justesse absolue de son travail. Si je devais imager, je dirais que Garvarentz ressemblait à une fontaine à mélodies. Les idées de thèmes lui venaient très facilement. En revanche, ce qui lui prenait du temps, c'était l'harmonisation. Ses musiques grouillent d'harmonies inattendues, de changements de tonalité qui vous donnent l'impression d'envolées extraordinaires. Dans plusieurs chansons, les modulations sont assez ahurissantes. En cela, Georges était un compositeur d'une grande richesse harmonique, qualité assez rare chez les mélodistes. Lui, c'était une pointure, mélodiquement et harmoniquement. Je crois qu'on peut parler d'une marque de fabrique, d'un sceau Garvarentz.  • Un point précis nous séparait : Georges se passionnait pour la musique de film, moi pas du tout. On est tributaire d'un metteur en scène, d'une situation, d'un minutage, etc. Moi, j'aime disposer d'une liberté totale. Georges, lui, trouvait sa liberté dans les contraintes de l'image, au service des autres. Il adorait dialoguer avec les cinéastes, les convaincre de la nécessité de tel ou tel tempo, de mettre en avant tel instrument soliste. Souvent, il les bousculait pour essayer de les emmener plus loin. Du coup, au départ, les relations étaient tendues. Les metteurs en scène montraient leur agacement: "Il veut prendre mon fauteuil ou qui ?". Généralement, très vite, ils comprenaient que Georges s'activait dans leur intérêt. Qu'il ne travaillait pas seulement à leur place mais qu'il pensait à leur place : où glisser la musique, comment la faire intervenir, à quel niveau la mixer par rapport aux dialogues et aux bruits. D'où des rapports d'amitié, de fidélité qui se sont forgés au fil des années avec Denys de la Patellière, Gilles Grangier, Sergio Gobbi ou Jean Marboeuf.  De mon point de vue, le lyrisme de Garvarentz a une saveur italienne. La saveur des grands compositeurs d'opéras. S'il l'avait souhaité, Georges aurait pu s'imposer comme un compositeur classique, de concert. Mais la chanson, le cinéma l'ont accaparée. Et puis, le classique ne nourrit pas son homme et pose un problème de diffusion: si Garvarentz avait écrit des symphonies, qui les aurait créées ? Dans quelles conditions ? Quel aurait été son public ? Parfois, je trouve frustrant qu'il ne nous ait pas laissé une œuvre classique. Mais je me console aussitôt en me disant que certaines partitions de films (Caroline Chérie, La Lumière des Justes, Téhéran 43) forment, à leur façon, des suites symphoniques.  Georges est parti en 1992. Quand je pense à lui, je suis forcément nostalgique. Pour une seule et bonne raison : on ne remplace pas son double." Charles Aznavour, propos recueillis par Stéphane Larouge 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Cette fois, c'est la fin... 
 
       
 
     La nouvelle est tombée, tel le rideau qui se referme sur la carrière exceptionnelle de Charles Aznavour voire Carthage et mourir ». Ce pourrait être le titre de l'ultime chanson de l'artiste français le plus connu au monde, Charles Aznavour, et qui sait que son existence touche à sa fin.  Le chanteur d'origine arménienne, aux cheveux blancs mais au charisme intact, a décidé de mettre un terme, non pas à sa vie d'homme, mais à sa vie professionnelle, le 21 juillet prochain, en Tunisie.  Cette fois, c'est la fin. En effet, 85 ans, il a déclaré, dans une interview accordée le 5 juillet dernier au journal de Tunis, Assabah, qu'il annoncera sa retraite, sur la scène du Festival international de Carthage, lors d'un concert unique...« C'est un honneur pour moi de " raccrocher" dans cette cité de Carthage qui signifie la civilisation, l'Histoire, et l'Éternité, a confié le chanteur, tel un boxeur à l'issue de son dernier combat [...] On ne peut rêver d'un plus grand monument de l'Histoire qu'est cette cité de l'Antiquité, pour quitter la scène par la grande porte !»  Un monument de l'Histoire pour un monument de la chanson... La boucle semble bouclée. Quel beau parcours aura eu ce chanteur exceptionnel, repéré par Édith Piaf quand il avait 22 ans. Malgré sa timidité maladive, le duo formé par la Môme et le petit Charles va fonctionner à merveille, lors d'une grande tournée de concerts aux États-Unis et en France.  Quand il décide de se produire seul, Aznavour connaît quelques bides et essuie les méchantes critiques de la presse parisienne de l'époque : « Un horrible timbre de voix, masqué par une sorte de brouillard » ... Mais il gagne ses galons de chanteur en 1956, lors d'un récital à Casablanca. Sur la scène de l'Olympia, la même année, sa carrière est lancée.  « Comment s'y prend-il, cet Aznavour, pour rendre l'amour malheureux sympathique aux hommes ? » se demande alors le poète Jean Cocteau. Avec La bohème ou Que c'est triste Venise, le désespoir et la nostalgie sont définitivement sublimés.  Le bilan du grand artiste pourrait se résumer à des chiffres qui donnent le tournis : plus de 1.000 chansons composées, interprétées dans cinq langues, et près de 100 millions de disques vendus dans le monde entier, en 60 ans d'une carrière internationale.  Pourtant, Charles, devenu milliardaire, résidant suisse, n'est pas seulement un artiste. Il est aussi un homme engagé, luttant notamment pour la reconnaissance du génocide arménien, perpétré par la Turquie en 1915. Personne n'a oublié non plus sa mobilisation au moment du tremblement de terre en Arménie, en 1988.  L'année dernière, en guise de remerciement, les autorités d'Erevan lui ont accordé la nationalité arménienne. Et depuis trois mois, Charles Aznavour est officiellement ambassadeur d'Arménie en Suisse !  En mai dernier, il a fêté ses 85 printemps, et il sait que, malgré une hygiène de vie irréprochable, son corps fatigué ne pourrait plus supporter le marathon des concerts. La mort dans l'âme, celui qui est devenu le « grand » Charles doit donc renoncer aux tournées dans le monde.  L'auteur d'Hier encore et de Je n'ai pas vu le temps passer, a sans doute conscience qu'il lui reste peu de temps à vivre. Un temps compté, qu'il veut savourer auprès de sa troisième épouse, Ulla, de ses cinq enfants et de ses petits-enfants, en achetant une maison de vacances, à Carthage justement.  Désormais, ou encore Il faut savoir, deux titres de l'immense répertoire de la star, prendront un sens particulier, quand la voix de Charles Aznavour résonnera pour la dernière fois sous le ciel étoilé, au milieu des mythiques et sublimes colonnes carthaginoises...  Christophe Cavalier 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Une mystérieuse fan 
 
       
 
     Liza Minnelli a loué un fauteuil au premier rang pour tous ses concerts new-yorkais. La première de Charles Aznavour lui a réservé une émouvante surprise...  Le 22 mai prochain, Charles Aznavour fêtera ses 85 ans. Un âge qui n'empêche pas l'interprète de Je n'ai pas vu le temps passer de poursuivre sa carrière. L'homme, sur qui le poids des ans ne semble pas peser, continue en effet d'enchaîner les concerts.  Et, si après soixante ans en haut de l’affiche, il n'envisage toujours pas de prendre sa retraite, c'est que son public ne se lasse pas de le voir et surtout de l'écouter chanter. Après avoir sorti, l'hiver passé, un double album, intitulé Duos, Charles n'a pas hésité à reprendre la route. Une route qui l'a mené en France, au Canada ou encore aux États-Unis. Car s'il est incontestablement l'une des personnalités préférées des Français, l'artiste d'origine arménienne connaît également un succès planétaire. À tel point qu'il a été élu, en 1998, « artiste de variété du siècle » par l'hebdomadaire américain Time, à l'occasion d'une tournée triomphale aux États-Unis.  Fidèle : Il était donc assez logique que Charles vienne faire ses adieux outre-Atlantique et notamment à New York, où il a vécu à plusieurs reprises. « C'est une ville où il se passe tant de choses, a-t-il confié à l’AFP. Et quand il s'agit de spectacle, c'est la plus grande ville au monde. »  C'est donc au City Center de Manhattan que monsieur Aznavour a, une nouvelle fois, enchanté son public fidèle, du 29 avril au 3 mai dernier. Inutile de préciser qu'avec ce spectacle, pourtant exclusivement francophone, Charles a fait salle comble. Les points de ventes ont été assaillis et les meilleures places se sont arrachées en très peu de temps.  Son public n'est certes pas aussi hystérique que celui d'un chanteur pour midinettes, mais l'on a pu constater un détail surprenant. Une personne qui s'est empressée de réserver une place au tout premier rang... pour les quatre concerts new-yorkais de Charles Aznavour !  Mais qui peut bien être cette mystérieux fan ? Qui peut vouer à Charles assez d'admiration pour s'offrir des billets d'une valeur totale proche de 1.000 dollars ? Une riche héritière qui ne sait pas trop quoi faire de son argent ? Une inconditionnelle absolue du chanteur ?  À moins que ce ne soit tout simplement une personne qui a conscience de la chance qu'elle a de voir, certainement pour la dernière fois de sa vie, cette star chanter dans son pays.  Nul doute que Charles a dû être touché, en découvrant que la mystérieuse admiratrice en question n'était autre que l'une des plus grandes vedettes américaines, la chanteuse Liza Minnelli ! Celle que l'on a notamment pu apprécier dans la comédie musicale Cabaret, est effectivement l'une de ses plus grandes admiratrices.  Mentor D’ailleurs, il n'est pas rare qu'elle reprenne, lors de ses concerts, des titres de celui qu'elle considère comme son mentor. Leur lien est tel qu'ils ont déjà chanté ensemble à plusieurs reprises, notamment en 1992, lors de concerts inoubliables, au Palais des congrès de Paris, puis au Carnegie Hall de New York.  Autant dire que, pour cette ultime tournée américaine, Liza voulait être aux premières loges pour applaudir son grand ami français, Charles Aznavour...  Jean Joyon 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Frappé de surdité ! 
 
       
 
     Alors que sort son nouvel album "Duos", la star Charles Aznavour vient de faire une incroyable révélation...Alors que sort son nouvel album "Duos", la star Charles Aznavour vient de faire une incroyable révélation...  Il occupe depuis plus de cinquante ans le haut de l'affiche, et semble bien parti pour y rester encore un peu ! À bientôt 85 ans, qu'il fêtera le 22 mai prochain, Charles Aznavour continue, en effet, d'enchanter un public aussi large que varié.  Des millions d'admirateurs, en France, mais aussi à travers le monde, qui, depuis le 8 décembre dernier, se délectent en écoutant son tout dernier album, intitulé Duos qui mêle à la fois ses plus beaux standards, comme She, Mourir d'aimer ou La Bohème, mais aussi des titres moins connus, tels que Les bateaux sont partis ou encore C'est un gars. Un magnifique coffret double CD sur lequel l'immense interprète nous fait le plaisir de chanter en cinq langues : français, anglais, allemand, italien et espagnol, le tout, avec les plus grandes stars de la chanson internationale...  D'Elton John à Liza Minnelli, en passant par Paul Anka, Sting, Bryan Ferry, Julio Iglesias, Placido Domingo ou encore Nana Mouskouri, sans oublier trois duos virtuels avec les regrettés Édith Piaf, Frank Sinatra et Dean Martin.  Révélation : Bref, un réel concentré de bonheur qui ne fait que confirmer le talent de cet artiste hors du commun, qui confiait pourtant, il y a quelques jours, à nos confrères du Figaro : « Je n'étais pas fait pour chanter ! »  Mais, si le grand Charles a déclaré, avec l'humilité qui le caractérise, qu'il n'était tout bonnement pas fait pour ce métier, chose à laquelle on n'ose, évidemment, à peine croire, il vient également de faire une bouleversante révélation... À notre grande surprise, l'artiste vient, en effet, de livrer une émouvante confession au sujet d'un mal qui le ronge depuis de nombreuses années maintenant.  Une infirmité qui, si elle ne provoque pas de douleur physique et ne l'oblige pas à se déplacer dans un fauteuil roulant, lui inflige cependant un terrible et lancinant supplice moral.  Quoi de plus effroyable, pour un chanteur, un musicien tel que lui, que d'être frappé de surdité ? Et pourtant, c'est bien ce redoutable fléau qui s'est emparé de l'artiste.  Le dernier monstre sacré de la chanson française, qui a écrit les plus beaux textes et composé les plus belles mélodies, qui continue de chanter avec les plus grands et de nous émerveiller, se ferme désormais peu à peu et bien malgré lui, au monde qui l'entoure...  Néanmoins, comme de nombreuses personnes âgées, Charles Aznavour a été contraint de se rendre à l'évidence : « Je suis maintenant très atteint, très appareillé », a-t-il d'ailleurs déclaré dans les colonnes du Journal du dimanche.  Il a ainsi évoqué ses grandes difficultés à s'adapter à ce handicap venu sur le tard : « C'est dur à supporter, explique-t-il. Le son que j'ai en retour, c'est comme des mauvais écouteurs. Même votre voix, je me demande comment elle est car je l'entends à travers un filtre. »  L'on imagine sans peine ce que doit endurer un musicien comme Charles. Il ajoute, en une sorte de message aux jeunes générations : « Si j'avais su, j'aurais sans doute écouté la musique moins fort dans ma jeunesse. »  Chanter encore :  Néanmoins, si l'inoubliable interprète d'Emmenez-moi souffre de surdité aiguë, il n'en reste pas moins debout, sur scène, un micro à la main et des étoiles plein les yeux, à continuer encore et encore d'exercer ce merveilleux métier qui le passionne depuis plus de soixante ans.  Car, si Charles Aznavour est, avec l'âge, devenu sourd, il n'est pas, pour autant, prêt à tirer sa révérence. Loin de là ! Quant à la mort, comme tout le monde, il y pense... « Surtout quand je dors, conclut-il, car debout, je suis en pleine forme ! »  Laura Valmont 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Sa fille a craqué 
 
       
 
     Pour une surprise, c'en est une ! Et le premier étonné doit sans doute être Charles Aznavour...  Si on avait en effet prédit qu'un jour Katia, la fille unique et chérie de Charles, craquerait pour un animateur de télévision, au point de faire elle-même le premier pas, il ne l'aurait sans doute pas cru ! Et pourtant...  Depuis longtemps déjà, la jeune femme en pinçait pour l'humour et le talent du présentateur d'On n'est pas couché, sur France 2. Quant à Laurent, s'il ne connaissait pas Katia, il a toujours été un fervent admirateur de son célèbre papa. Emmenez-moi, La Mamma ou encore For me... formidable comptent parmi ses chansons préférées. Comme il l'a confié tout récemment : « J'adore ! Et puis, avec Charles, on partage la passion de l'écriture et des calembours. » De là à tomber sous le charme de sa délicieuse fille... il n'y avait qu'un pas, que le trublion du PAF a franchi sans hésiter ! Choriste pour son père depuis de nombreuses années maintenant, Katia est également une passionnée de littérature et de chansons françaises. Un atout de taille pour l'amateur de beaux textes et de joyeuses mélodies qu'est Laurent.  Tous deux se sont d'ailleurs tout de suite parfaitement entendus. Au point même qu'ils sont aujourd'hui devenus inséparables ! Mais ne vous y trompez pas ! Si la jeune femme et l'animateur passent le plus clair de leur temps ensemble, c'est certes parce qu'ils s'apprécient, mais c'est aussi, et avant tout, pour travailler !  2 octobre :  Mariée, il y a un peu plus de deux ans, avec le comédien et producteur Jean-Rachid, à qui l'on doit notamment un excellent album de Grand Corps malade, et maman d'une petite Leïla, 5 ans et demi, Katia, 39 ans, n'est pas un cœur à prendre. Elle avait en revanche très à cœur de rendre hommage à son illustre papa.  Son projet ? Monter une comédie musicale autour de ses plus beaux succès, qui s'intitule Je m'voyais déjà. Et, pour l'écrire, elle ne voyait que Laurent !  Une opportunité tombant à point nommé pour ce dernier, qui avait justement décidé d'abandonner, cette année, sa quotidienne d'On a tout essayé, sur France 2. Chroniqueur brillant, auteur de trois pièces de théâtre, La presse est unanime, Landru et Si c'était à refaire, l'animateur est aujourd'hui particulièrement heureux de s'essayer à ce genre, nouveau pour lui, dont il dit être fou !  « Se voir offrir sur un plateau un tel répertoire est un cadeau du ciel ! » a-t-il également déclaré. Aussi s'est-il mis dare-dare au boulot, avec autant de sérieux que d'humour, qualité qui, pour lui, fait cruellement défaut aux comédies musicales françaises : « Il y aura les plus belles chansons de Charles et ce sera drôle, comme ce qui se fait à Londres ou à Broadway. »  L'angle de ce qui s'annonce d'ores et déjà comme le spectacle de la rentrée ? De jeunes chanteurs, qui se sont fait jeter des castings, décident de monter un spectacle autour du chanteur mythique...  Laurent a d'ailleurs choisi, comme interprètes principaux, quatre chanteurs révélés par la télévision : Jonatan Cerrada, gagnant de la première édition de Nouvelle star, St Cyr Rappin, qu'on a pu voir cette année dans Popstars, Arno Demessine de Star Ac' 5, et Stéfi Celma issue de L'Entrée d'artistes de Pascal Sevran.  Une chose est sûre, à partir du 2 octobre prochain, au Théâtre du Gymnase, à Paris, le bonheur sera... en haut de l'affiche ! On s'y voit déjà...  Laura Valmont 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Le rideau rouge va tomber 
 
       
 
     Décidément, Charles Aznavour possède une énergie prodigieuse ! Tel le Phénix qui renaît de ses cendres, il est prêt à sortir un album et à commencer une nouvelle tournée...  Alors qu'au mois de septembre dernier on le disait affaibli, au point qu'il avait dû renoncer à assister à un match de football entre l'Arménie et la Turquie, dans le pays de son enfance, en raison de douleurs à la colonne vertébrale, voici Charles Aznavour à nouveau en haut de l'affiche !  Le 8 décembre prochain, en effet, ses fans auront la joie de découvrir son nouvel opus, intitulé Duos, sur lequel figurent les titres qu'il a interprétés avec de grands noms de la chanson, de Céline Dion à Johnny Hallyday, en passant par Édith Piaf ou Nana Mouskouri ! Incapable de décrocher de ce métier qu'il aime tant, le chanteur se rendra, à partir du printemps prochain, au Canada, puis aux États-Unis, pour une ultime tournée. Le rideau rouge va-t-il définitivement tomber sur cet artiste hors du commun ?  Monstre sacré : Ce qui est certain, c'est qu'en 2002 le grand Charles avait déjà annoncé qu'il faisait sa dernière tournée. Et, il y a tout juste un an, le crooner français faisait un tabac à l'occasion de vingt-quatre représentations exceptionnelles données au Palais des congrès de Paris ! « Je n'ai jamais prononcé le mot adieu », affirme-t-il.  Outre-Atlantique, le monstre sacré a prévu de chanter ses plus grands tubes, uniquement en français. « Beaucoup d'Américains me l'ont demandé, et la chanson française est inégalable dans les textes », explique-t-il.  Ses admirateurs vont-ils succomber à son charme magistral ? Il y a fort à parier que oui. En plus, très soucieux de ce qu'il offre à son public, Charles Aznavour a fait revoir certains des arrangements musicaux de ses chansons. Par exemple, La Mamma deviendra un flamenco...  Un mois avant de fêter son 85 e anniversaire le 22 mai prochain, il se retrouvera donc de nouveau sur scène les 21, 22 et 23 avril, pour son spectacle Aznavour en liberté.  Même si l'artiste annonce « Je vais moins bouger et moins danser », gageons que son public sera complètement emporté dans le tourbillon de son tour de chant. Et pour mettre en valeur sa joie de vivre, il a prévu de revoir sa garde-robe. Fini les éternels costumes noirs qui contribuaient à lui donner grise mine ! Il devrait enfin adopter la couleur !  Ajoutons que Charles Aznavour, en plus du bonheur de retrouver ses fans d'outre-Atlantique, aura la joie de revenir dans un endroit qu'il aime infiniment. En effet, il adore New York, où il a vécu à quelques reprises ! « C'est une ville où il se passe tant de choses, dit-il. Et quand il s'agit de spectacle, c'est la plus grande ville au monde. »  Infatigable, il travaille déjà à son prochain album, Jazznavour 2, et à l'écriture d'un livre... Charles Aznavour s'apprête à faire sa dernière tournée, et pour les Américains, il chantera... en français !  Ariane Nizard 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Condamné à mort par Al-Qaida  
 
       
 
     Jamais décision n'a été plus difficile à prendre. Car Charles Aznavour n'est pas homme à plier sous la menace.  Mais cette fois, non seulement la vie de Charles Aznavour était en danger, mais aussi celle de près de 20.000 fans qui s'apprêtaient à venir l'écouter, le 31 janvier dernier, au stade de la Coupole à Alger. Ce concert, l'infatigable artiste en rêvait depuis longtemps. Et, pour des raisons intimes, ce récital était particulièrement cher à son cœur.  À 83 ans, poursuivant sa tournée mondiale d'adieux entamée au Palais des Congrès, à Paris, en novembre, ce grand monsieur avait enfin l'occasion de chanter dans Alger la Blanche. Il aura fallu l'intervention des services secrets français, en particulier de la DST (Direction de la sécurité du territoire), pour le convaincre d'annuler ce qui s'annonçait comme un événement considérable... Une déception sans pareille! En effet, toute la ville se préparait à recevoir l'auteur de La Bohème. Dans la capitale algérienne, le dernier récital de l'artiste remontait aux années 70 ! Alors bien sûr, ce concert n'en était que plus emblématique. « Il symbolise un rapprochement culturel des deux bords de la Méditerranée, un message d'amitié, de fraternité et de tolérance », expliquent, lyriques, les responsables de la société 2 Rives Live, organisatrice de la tournée.  Tout était prêt pour l'événement. Les billets se vendaient déjà, entre 20 et 40 euros selon la place, et même jusqu'à 150 euros au marché noir, l'équivalent d'un mois de salaire ! Le parking était assuré et le concert sponsorisé. Mais, dans l'ombre, les services secrets, eux, étaient inquiets. Car Alger reste plus que jamais une destination dangereuse après les attentats islamistes des 11 avril et 11 décembre derniers.  L'organisation terroriste Al-Qaida pouvait-elle viser la star française ? La DST avait des raisons de le penser. Sa notoriété, le chanteur l'a toujours mise au service des causes qui lui tiennent à cœur : l'Arménie, la terre de ses ancêtres, ou bien encore le mélange des cultures qu'il défend avec fougue. Est-ce cela qui fait de Charles Aznavour une cible de choix ?  Patrimoine « Chez moi, on est de toutes les couleurs et de toutes les religions, dit-il. Je suis orthodoxe, ma femme est protestante et le mari de ma fille est musulman. » Toujours à l'écoute du temps, le grand Charles n'a jamais cessé d'espérer et de chanter un monde meilleur pour ses enfants et petits-enfants. Parmi eux, Leïla, 6 ans, l'enfant de sa fille Katia et du comédien Jean-Rachid, cousin de Faudel, « le petit prince du raï ».  « Ma famille Benetton », ainsi qu'aime à le dire tendrement le grand Charles, qui projetait d'emmener tout son petit monde à Alger : « Y compris Leïla, qui est à moitié algérienne », confie-t-il.  Ce papi célèbre voulait tant faire découvrir à sa petite-fille cette ville mythique, laquelle, quand l'enfant aura grandi, représentera des racines à la fois proches et lointaines, comme l'Arménie l'a été pour lui. Sans doute pensait-il aussi à Leïla en écrivant un de ses derniers titres, La Terre meurt : « Sous nos pieds la terre promise / Patrimoine de nos enfants / Petit à petit agonise / Et je m'en soucie. »  Aujourd'hui, ces paroles prennent un autre sens pour l'artiste, qui a frôlé le drame. Les services de sécurité algériens auraient confirmé la menace : Al-Qaida aurait bien visé le concert du 31 janvier.  Colère !  Des informations confidentielles ont même fait état d'une voiture piégée que les terroristes projetaient de lancer contre le bâtiment de la Coupole pour tuer un maximum de spectateurs. Charles Aznavour n'avait donc vraiment plus le choix. Il ne pouvait prendre un tel risque pour les Algérois, pour sa famille et pour lui-même.  « Je suis frustré et très déçu », regrette-t-il aujourd'hui. Tout comme Alima qui, son ticket de concert en poche devant l'image du chanteur, tout en haut de l'affiche placardée sur un mur d'Alger, déplore : « Je me réjouissais tant de le voir sur scène... Maintenant je suis en colère. »  Laurence Deville 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Atteint de déménagite chronique ! 
 
       
 
     Tout juste après avoir triomphé au Palais des Congrès, il a entamé sur les chapeaux de roue une tournée marathon à travers France, Europe et tous les autres continents. Dans le genre, Charles Aznavour ne fait vraiment pas les choses à moitié ! À croire qu'il a la bougeotte chevillée au corps. Et, de fait... il l'a ! En effet, quand il n'est pas sur scène, plutôt que de se reposer, son violon d'Ingres c'est de... déménager ! Au point qu'il a changé au moins cent fois de domicile au cours de sa vie, et qu'il ne compte pas s'arrêter en si bon chemin, comme il nous l'a confié en exclusivité. France Dimanche (F.D.) : Il vous arrive d'effleurer le sujet, sans pour autant vous y appesantir. Vous aimez changer d'adresse ! Un violon d'Ingres qui, selon votre entourage, mériterait un titre de champion dans le livre Guiness des records... Charles Aznavour (C.A.) : Ce n'est pas à moi de le dire ! Mais il est vrai que dans ce domaine, je dois figurer parmi les prétendants sérieux. D'ailleurs, à ce jour, je n'ai jamais eu qu'un seul concurrent digne de ce nom : Jean Gabin. Lui aussi, passait sa vie dans les cartons. Quant à Michel Sardou, je sais qu'il cultive le même penchant. Mais sans vouloir le froisser ni me vanter, il a encore beaucoup de meubles à déplacer avant de me rattraper ! F. D. : Tout cela ne nous dit pas combien de fois vous avez déménagé... C. A. : Je vais être très honnête avec vous : je n'ai jamais tenu de carnet de route ! Donc, je ne peux pas donner un chiffre exact. Disons qu'après m'être exercé à faire et refaire l'inventaire de mes adresses respectives, je dépasse le cap de cent ! C'est bien simple, pour vous faire une idée, vers 35 ans, quand le succès est arrivé, je comptais déjà trente domiciles à mon actif ! F. D.: Ensuite, votre carrière internationale a, bien sûr, accéléré le processus, non ? C. A. : Cela y a contribué, c'est évident ! L'Amérique du Nord, Canada y compris, y aura été pour beaucoup, comme la Suisse. Disons qu'ensuite, s'est instaurée une vitesse de croisière, avec une moyenne d'une douzaine de domiciles environ chaque décennie ! F. D. : Aucune baisse de moyenne enregistrée ? C. A. : Non, rien de changé ! Entre la France, le Maroc et la Suisse, la moyenne y est ! Cette année, par exemple, nous nous sommes séparés de notre maison de Saint-Nom-la-Bretèche (78) pour nous installer dans notre nouvelle villa de Vandœuvres, en Suisse. F. D. : À quoi attribuez-vous cette « déménagite chronique »? Est-ce parce que, dans votre jeunesse, vous avez connu des périodes de vache enragée ? C. A. : Pas du tout ! Mes parents ne roulaient pas sur l'or, c'est vrai, mais la vie qu'ils nous offraient, suffisait amplement à notre bonheur. Quant à avoir connu des moments difficiles, je ne suis, hélas, pas le seul ! Ce n'est pas pour autant que, lorsque l'on en a les moyens, on passe sa vie à déménager ! F. D. : Il y a pourtant bien un secret, non ? C. A. : Il n'y en a pas ! C'est tout simplement par goût. J'adore la décoration. Tandis que je visite une maison ou un appartement que je suis susceptible d'acheter, j'imagine tout ce que l'on pourrait en faire, dans les plus petits détails. Peintures, agencements, mobilier, tout est déjà très précis dans ma tête. Et puis j'adore courir les antiquaires et aller acheter moi-même tout ce qui est meubles de rangements. Je veux m'occuper de tout de A jusqu'à Z. F. D. : Plutôt « maison » ou « appartement » ? C. A. : Par goût, nous préférons les maisons ; mais cela tient aussi au fait que nous avons deux chiens. Chacun le nôtre : Jessie, le labrador noir pour Ulla, et Nouki, le labrador blanc pour moi. F. D. : Et cela ne gêne pas Ulla, votre épouse, que vous ayez la bougeotte à ce point ? C. A. : Non ! à condition toutefois que je respecte le contrat : m'occuper de tout ! Et je prends vraiment du plaisir à faire cela. Beaucoup poussent un « ouf » de soulagement, une fois bien installés. Moi, c'est tout le contraire ! Je n'ai qu'une seule hâte : tout recommencer ! Gérard Gilbert. La star ne bat pas seulement des records de vente de disques, Charles Aznavour se distingue dans un autre domaine... 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Ils étaient venus 
 
       
 
     Un véritable triomphe ! Oui, du 9 octobre au 10 novembre, Charles Aznavour a fait un tabac, pour les vingt-quatre représentations exceptionnelles qu'il a données au Palais des Congrès, à Paris.  Un succès non seulement sur scène, mais aussi dans les coulisses ! Pour pasticher La Mamma, l'une de ses plus célèbres chansons, ils étaient tous venus, ils étaient tous là, se pressant pour témoigner leur admiration à notre Charles Aznavour national, déclaré « artiste du siècle » par les Américains, devant Elvis Presley !  Invitée surprise :  Célébrités de la chanson, du cinéma, du théâtre, tous voulaient le féliciter pour sa prestation, qui comprenait ses plus grands succès, mais aussi des nouveautés telles Je voyage, l'émouvant duo qu'il chante avec sa fille, Katia. Parfois même, une invitée surprise, sa petite-fille, Leila, 5 ans, la fille de Katia et de Rachid, montait sur scène pour offrir un bouquet de fleurs à son célèbre papy. Autre illustre ami, Jean-Paul Belmondo, venu avec Naty, qui, un court instant, a volé la vedette à Charles, ayant eu droit à une véritable standing ovation. On a aussi vu la charmante rappeuse Diam's, coiffée d'une casquette pour passer inaperçue. Elle l'a seulement enlevée pour saluer son idole. Parmi la nouvelle génération, preuve que les chansons de Charles ne prennent aucune ride, on comptait aussi le slameur Grand Corps Malade, dont le producteur n'est autre que Rachid, le gendre de Charles.  Présents aussi, Daniel Auteuil, fan inconditionnel du grand Charles, et Carole Bouquet, qui ne manque jamais un concert de son ami. Mme Christine Albanel, ministre de la Culture, Mireille Darc, Lévon Sayan, l'heureux producteur de Charles, Jean-Luc Delarue, Johnny et Læticia, avaient aussi tenu à être là. Ces derniers regrettaient d'ailleurs l'absence d'Ulla, la femme de Charles, restée en Suisse pour garder leurs chiens, Jessie et Nouki. Il faut dire que les deux couples sont inséparables et qu'ils adorent se retrouver au restaurant de Johnny, situé rue de Berri, à Paris, pour y souper.  Ce soir-là, Charles aurait pu savourer, en compagnie de notre rocker national, la plus grande des récompenses pour un artiste : faire l'admiration de toutes les générations. Tandis qu'Ulla, en véritable « mère poule », aurait distillé ses conseils, toujours suivis à la lettre par Læticia, quand il s'agit de l'art d'être mère... Mais ce n'est que partie remise !  À 83 ans, Charles Aznavour réussit la prouesse de réunir toutes les générations. Son spectacle au Palais des Congrès de Paris a été plus qu'un triomphe !  Gérard Gilbert 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Il a connu l'enfer 
 
       
 
     Il occupe depuis plus d'un demi-siècle le haut de l'affiche, et semble bien parti pour y rester ! À 83 printemps, Charles Aznavour continue d'enchanter un public aussi large que varié.  La bonne nouvelle, c'est que nous allons bientôt avoir le bonheur de le revoir sur scène. Le grand Charles est au Palais des Congrès de Paris du 9 octobre au 10 novembre, avant de partir en tournée à travers la France. Sa patrie d'adoption qui, contrairement à un autre Charles, Trenet, n'a pas toujours été le doux pays de son enfance...  Lorsqu'Aznavour voit le jour, à Paris, le 22 mai 1924, ses parents, Micha et Knar, tous deux d'origine arménienne, sont en attente d'un visa pour les États-Unis. Sa naissance bouleverse leurs plans. Pas question en effet de traverser l'Atlantique avec un bébé ! Aussi décident-ils de rester à Paris, où Micha, qui a une formation de baryton, et Knar, comédienne, ouvrent un restaurant. Parfois, ils poussent les tables et créent une scène, où, avec d'autres amis artistes et arméniens, ils improvisent des spectacles. Un peu de baume au cœur de ces déracinés, même si, comme l'a récemment confié le chanteur à Télérama, personne n'est dupe. « C'étaient des gens frustrés, le métier leur manquait. Ces spectacles leur regonflaient le moral pour quinze jours. Après, il ne restait plus qu'à recommencer. Chaque fois que j'y pense, je suis bouleversé. Je n'ai pas oublié cette époque où la plupart des amis de mes parents habitaient dans des gourbis invraisemblables aux portes de Paris. »  Tolérance :  La pauvreté n'est pas le seul mal qui ronge la communauté arménienne. Il y a aussi le racisme dont ses membres sont victimes quotidiennement. Comme il l'explique, toujours dans Télérama : « L'antisémitisme et la xénophobie étaient beaucoup plus forts à l'époque. »  Jamais, en effet, Charles Aznavour n'a oublié ce jour où Micha, son père, est revenu à la maison le visage en sang : « Un type lui a cassé le nez avec un poing américain juste parce qu'il parlait russe dans la rue. »  Cet épisode douloureux aurait pu instiller la haine, ou le désir de vengeance dans le cœur du jeune Charles. C'est exactement le contraire qui se produit. « Je me sens naturellement proche des exclus et de ceux qui souffrent », dit-il, obéissant en cela à une tradition familiale.  Ainsi, durant la guerre, Micha et Knar ont, au péril de leur vie, accueilli et caché des soldats russes que les Allemands voulaient enrôler de force dans la Wehrmacht. Charles découvrira même, des années plus tard, que son père s'était engagé dans la Résistance...  Résister à l'injustice, la dénoncer sous toutes ses formes, telle aura aussi été la mission d'Aznavour. Avec des chansons, telle Comme ils disent, magnifique ode à la tolérance, et par des actes, comme en 1988, après le terrible tremblement de terre en Arménie qui fait plus de 50000 morts, et détruit des villes entières.  Le chanteur s'investit alors corps et âme pour venir en aide à ses compatriotes. Il enchaîne les galas caritatifs, et convainc des millionnaires américains d'origine arménienne de mettre la main au porte-monnaie. Ce qui lui vaut aujourd'hui d'avoir une statue de lui à Erevan, capitale de l'Arménie, ainsi qu'un musée Aznavour, actuellement en construction.  Des symboles qui le touchent, mais qui le font aussi sourire. Pour lui, ainsi que Charles Aznavour l'a confié à nos confrères de Télérama, la postérité n'existe pas. Cela reste à voir : en cinquante ans, ses chansons n'ont pas pris une ride. Et il y a fort à parier pour qu'on les chante encore dans un siècle !  Lili Chablis 
 
     


 
    
 
  
  
 


 La fusion de deux âmes 
 
       
 
     Depuis qu'elle a mis le feu lors des directs de la Nouvelle Star 2, Amel Bent n'a jamais éteint le brasier dans le cœur de Charles Aznavour...  La chanteuse s'est même aussitôt offert le luxe d'obtenir un disque de platine avec son premier album et une jolie récompense aux Victoires de la musique !  Une reconnaissance des professionnels et de son public qui la propulse, telle une fusée, au firmament des stars, alors qu'elle sort, ce mois-ci, un deuxième album, intitulé À 20 ans, qui, sans aucun doute, va lui aussi cartonner.  Cette consécration ne lui fait cependant pas oublier ses rêves d'enfant, ceux où elle se voyait déjà « en haut de l’affiche » alors qu'elle était une petite fille de La Courneuve, en banlieue parisienne. Une époque où Amel avait une idole que peu de ses camarades devaient comprendre.  À l'âge où l'on écoute du rock, du rap ou de la musique techno, la jeune fille, née en 1985, était folle des chansons de Charles Aznavour ! Tessiture :  Et voilà qu'aujourd'hui, elle qui rêvait de le rencontrer depuis si longtemps, vit avec lui une véritable fusion des âmes ! « J’ai tellement répété que je voulais travailler avec lui qu'il n'a pas pu l'ignorer, a-telle déclaré à TV Grandes Chaînes.  "C'est Charles Aznavour, quelle est votre tessiture ?" m'a-t-il tout de suite demandé au téléphone. » Une manière comme une autre d'entamer la conversation ! Mais le chanteur avait, bien entendu, une idée derrière la tête.  « Je suis en train de vous écrire une chanson », a-t-il, en effet, ajouté. On peut imaginer la surprise, et surtout le bonheur, qu'a dû éprouver Amel en entendant son artiste préféré lui annoncer cette nouvelle.  « Il m'a dit qu'il me contacterait quand il aurait fini », a-t-elle encore expliqué à notre confrère. Un mois plus tard, Amel reçoit effectivement dans sa boîte aux lettres, une maquette enregistrée par le célèbre chanteur...  Quelle émotion pour la chanteuse qui a toujours été si touchée, si éblouie par les magnifiques chansons de Charles ! Son idole lui compose une œuvre rien que pour elle, alors qu'elle n'avait rien demandé... « J’ai fondu en larmes », at elle avoué. Comme on la comprend!  Il faut dire que le texte, qui évoque la relation mère fille, proposé par l'inoubliable interprète de La Mamma, racontait, en quelque sorte, la propre histoire de la chanteuse... « Il décrivait, à la perfection, ma relation avec ma mère », a d'ailleurs expliqué la chanteuse.  Sa maman, Rabia, coiffeuse d'origine marocaine, a beaucoup souffert de son divorce d'avec le père d'Amel, alors que sa petite fille n'avait que 3 ans. Une séparation qui a, sans aucun doute, marqué la jeune artiste.  Aujourd'hui, la belle chanteuse est sur le point de fêter ses 22 ans, et sa mère peut être fière d'elle !  Amel rêvait de chanter, et elle en a fait son métier. Elle rêvait de travailler avec Charles Aznavour, c'est désormais chose faite. Alors que demander de plus à la vie ?  « Je rêve d'interpréter ce titre en duo avec lui », conclut-elle. Encore un rêve qui, on le souhaite, deviendra réalité...  Jean Joyon 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Devant la justice ! 
 
       
 
     C'est le 15 novembre prochain que le tribunal de grande instance de Paris devrait trancher dans l'affaire Charles Aznavour...  On fait des trucs... et après, les années ayant passé, il arrive qu'on les regrette! Ou, tout du moins, on préférerait que ça ne resurgisse pas au grand jour. C'est exactement le cas, aujourd'hui, de Charles Aznavour.  L'affaire pourrait être anodine, mais elle va pourtant s'achever devant les tribunaux ! Les faits qui causent quelques soucis à Charles se sont déroulés en 1974. Cette année-là, le réalisateur Raymond Depardon suit, caméra au poing, la campagne présidentielle du candidat Valéry Giscard d'Estaing.  Pendant des années, ce dernier s'est opposé à la diffusion du film venu conclure le travail du réalisateur, jugeant le regard de Depardon « irrévérencieux ». Et puis, dernièrement, il est revenu sur cette interdiction. Et c'est là que le bât blesse, pour Charles Aznavour. Que vient faire l'artiste dans ce documentaire politique intitulé 1974, Une partie de campagne ? Tous ceux qui n'ont pas suivi de près ces événements, vieux de plus de trente ans déjà, sont en droit de s'interroger.  Peut-être ne savent-ils pas qu'au mois de mai de cette année-là, le chemin de Valéry Giscard et celui de Charles Aznavour se sont bel et bien croisés.  Meeting : Sur la scène du Palais des Sports, à Paris, on a vu en effet Charles Aznavour interpréter son inoubliable Que c'est triste Venise, lors d'un meeting de soutien au futur président. Une scène qu'il ne tient absolument pas à retrouver aujourd'hui dans le film !  C'est pourquoi, le jeudi 4 novembre, Raymond Depardon a eu la surprise de recevoir une assignation en référé, lui enjoignant de retirer du film le passage incriminé.  Une requête que le réalisateur, par le biais de son avocat, juge quelque peu « maladroite », car, explique Depardon au quotidien Le Monde : « Ce film, c'est la photographie d'une époque. » Une photographie sur laquelle le grand Charles Aznavour, pour des raisons qui lui sont toute personnelles, ne tient pas du tout à figurer.  C'est ainsi qu'il a dernièrement attaqué l'auteur du film pour « contrefaçon » et « atteinte à l’image ». L'audience doit se dérouler ce lundi 15 novembre au tribunal de grande instance de Paris.  Un endroit à l'affiche duquel, Charles Aznavour ne se voyait peut-être pas...  Christian Morales 
 
     


 
    
 
  
  
 


 Bientôt président 
 
       
 
     À 80 ans, Charles Aznavour est bien plus que le meilleur ambassadeur de la chanson française. Et ce n'est peut-être qu'un début...  L'affiche fleurit sur les murs des grandes villes de France. Le 22 mai, Charles Aznavour fêtera ses quatre-vingts printemps. Mais doit-on lui dire « Bon anniversaire Charles » ou « Bon anniversaire Votre Excellence », titre réservé aux ambassadeurs ?  Car, désormais, la plaque d'immatriculation de la Mercedes de l'ambassadeur de la chanson française porte le numéro « U 371 CMD 1 ».  U pour Unesco, CMD pour chef de mission diplomatique. En effet, depuis 1992, Charles est ambassadeur itinérant de la République d'Arménie, et, depuis 1995, ambassadeur délégué de l'Arménie auprès de l'Unesco.  Mais pour la star, ces titres ont surtout l'avantage de faciliter son combat pour la terre de ses ancêtres. Une formidable croisade, commencée en 1988, à la suite du tremblement de terre de Spitak. Avec l'Association Aznavour, il réunit alors 19 millions de francs.  Des fonds qui lui permettent de créer une usine d'aliments pour bébés, d'acheter des blocs opératoires, de subventionner des orphelinats... Autant de victoires qui ont ému tout un peuple sinistré, qui l'a dès lors consacré porte-drapeau de la terre d'Arménie à travers le monde.  Depuis plus de quinze ans, il se bat sur tous les fronts. Il sollicite les grands laboratoires et les industriels, réunit des subsides pour réhabiliter des centrales électriques ou construire des écoles.  Et c'est sous son impulsion que, le 8 décembre 1999, le Sénat français a enfin reconnu le génocide arménien. Aujourd'hui, fort de cette croisade, Charles est un mythe vivant au pays de ses ancêtres.  Sa popularité y est d'ailleurs telle que nombre de ses concitoyens souhaiteraient qu'il accède à de plus hautes fonctions. Alors, pourquoi pas président de la République ?  En exclusivité pour France Dimanche, Son Excellence évoque son combat quotidien.  France Dimanche (F.D.) : à l'heure actuelle combien comptez-vous de missions diplomatiques ?  Charles Aznavour (C.A.) : Une vingtaine en dix ans. Mais je n'ai aucune raison d'en faire étalage. Je me rends utile, pas pour que cela se remarque, mais pour que mon action soit couronnée de succès.  F.D. : Comment vivez-vous cette fonction d'ambassadeur ?  C.A. : Au départ, j'étais un béotien. D'ailleurs, je dois bien être le seul ambassadeur à n'avoir que son certificat d'études! C'est comme tous les métiers, ça s'apprend. Au début, forcément, on fait des bourdes!  F.D. : Lesquelles ?  C.A. : Je me souviens de la première. J'ai abordé deux fois le même sujet avec un haut dignitaire. Or, vous ne devez jamais revenir à la charge. Il y a des règles bien établies, des lignes à ne pas dépasser. C'est comme le code de la route !  F.D. : Que pensez-vous des chefs d'État ?  C.A. : À côtoyer les hommes politiques, on découvre vite qu'à droite comme à gauche, il y a des gens extraordinaires et d'autres moins. Mais, en général, ils sont passionnants et, en prime, ce sont de bons acteurs !  F.D. : Lors de votre voyage en Arménie, en 2001, le peuple a émis le vœu que vous soyez député.  C.A. : J'en suis très touché. Mais moi, mon métier, c'est de les aider depuis l'extérieur, depuis la France, qui est ma patrie. Quand l'Arménie ira mieux, je rendrai mon tablier.  F.D. : Vous y êtes un mythe vivant. Pour preuve, la statue en bronze à votre effigie, de 4,50 mètres, érigée à Gumri.  C.A. : Oui, ça m'émeut. Et ça m'amuse! Pensez donc, 4,50 mètres de haut !  F.D. : Si vous vous présentiez aux prochaines élections présidentielles, vous auriez toutes les chances d'être élu ! Qu'en est-il de cette rumeur ?  C.A. : J'ai répondu à toutes vos questions. Mais, pour celle-ci, permettez que j'use de mon droit de réserve... Pas de doute, cette éventualité a donc bien été évoquée. Mais cette fonction suprême serait un crève-cœur pour les fans de Charles, qui ne pourraient plus l'applaudir que lors de ses visites officielles à l'Élysée.  Gérard Gilbert  
 
     


 
    
 
  
  
 


 Thème astral de Charles Aznavour 
 
       
 
     Les idées changent, les paroles disparaissent, mais les actes et leurs conséquences sont visibles et restent. A vous de laisser la porte de votre sensibilité ouverte même si votre vulnérabilité doit en pâtir. Emotions, énergie et communication ne doivent pas être négligées, car à quoi bon du concret s'il n'a pas une justification par le cœur, l'enthousiasme ou le mental ?  Vive la communication et la mobilité, Charles Aznavour ! La prédominance des signes d'Air dans votre thème favorise et amplifie votre goût pour les relations avec autrui et les déplacements de toutes sortes, qu'ils soient réels - voyages - ou symboliques - idées nouvelles, évasion par l'esprit. Vous gagnez en souplesse et en adaptabilité ce qui peut vous manquer éventuellement en affirmation ou en sens du concret.  Les douze signes du zodiaque sont répartis en trois groupes ou modes, appelés les quadruplicités, nom savant qui signifie simplement que ces trois groupes comprennent quatre signes. Le mode Cardinal, le mode Fixe et le mode Mutable sont plus ou moins représentés dans le thème natal, en fonction de la présence et de l'importance des planètes et des angles dans les douze signes.   Le mode Cardinal prédomine chez vous, Charles Aznavour, et indique une prédisposition à l'action, et plus exactement à l'impulsion et à la capacité d'entreprendre : vous avez à cœur d'initier les projets que vous avez en tête, de démarrer les choses, de les créer. C'est pour vous la partie la plus importante qui vous donne enthousiasme et adrénaline, sans lesquels vous pouvez rapidement vous lasser. Vous êtes en général plutôt individualiste - parfois trop ? - et affirmé et laissez le soin aux autres de consolider et de faire ensuite évoluer les constructions que vous avez bâties avec ardeur.  Les maisons sont réparties en trois types : les maisons angulaires, succédentes et cadentes.  Les premières sont les plus importantes, les plus "typées" et les plus énergétiques. Ce sont les maisons 1, 4, 7 et 10 dont les pointes – ou début – correspondent aux quatre fameux angles : l'Ascendant ou AS pour la maison 1, le Fond du Ciel ou FC pour la maison 4, le Descendant ou DS, en face de l'Ascendant pour la maison 7, et le Milieu du Ciel ou MC pour la maison 10, en face du Fond du Ciel.  Les planètes de votre thème natal, valorisées selon une batterie de critères complets intégrant toutes les règles de l'astrologie occidentale, valorisent à leur tour des types de maisons, de la même façon que les signes, les maisons, les répartitions etc. comme précédemment.   Les maisons cadentes – le groupe des maisons 3, 6, 9 et 12 – sont les plus importantes dans votre thème natal, Charles Aznavour. Elles indiquent un potentiel important en termes de communication, d'adaptabilité, de souplesse. Ce sont des maisons qui symboliquement sont reliées à l'intellect, au mental. La faiblesse relative que ces caractéristiques impliquent se traduit quelquefois par un processus d'indécision ou d'hésitation chez vous, mais aussi par une façon de rebondir remarquable et finalement un atout sympathique : vous savez vous sortir de tous les mauvais pas grâce à votre mobilité et à votre légèreté, dans le bon sens du terme. Ce groupe de maisons correspond à des caractéristiques d'évolution de la personnalité. Il ne s'agit ici que d'indications, qui doivent être mises en relation avec les autres significations de votre thème qui peuvent infirmer ou confirmer cela !  N.B. : cette dominante est relativement peu importante.  Dominantes : planètes, signes et maisons pour Charles Aznavour.  La question de la dominante est évoquée depuis la nuit des temps en astrologie : comme il serait agréable de définir une personne par quelques mots, par une ou plusieurs planètes qui représenteraient son caractère simplement, sans être obligé d'analyser longuement aspects et maîtrises, aspects et angularité, présence en signes et en maisons !  Les dix planètes - du Soleil à Pluton - sont un peu comme dix personnages d'un jeu de rôle, avec chacun son caractère, son mode d'action, ses atouts et ses faiblesses. Elles représentent en fait une classification en dix personnalités bien distinctes et les astrologues ont depuis toujours - et depuis peu pour les trois dernières planètes, Uranus, Neptune et Pluton - essayé d'associer à un thème astral de naissance une ou plusieurs dominantes planétaires, mais également une ou plusieurs dominantes signes et maisons.  En effet, pour les signes et les maisons, c'est un peu la même chose : si les planètes symbolisent des personnages, les signes représentent des teintes, les structures mentales, affectives et physiques d'un sujet. Chaque planète en signe est un peu comme un personnage qui verrait ses caractéristiques modifiées en fonction du lieu où il habite. Dans un thème, il existe ainsi en général un, deux ou trois signes bien valorisés, qui vont permettre de décrire son propriétaire rapidement.  Pour les maisons astrologiques, l'idée est encore plus simple : les douze maisons correspondent aux douze domaines de la vie et leur occupation privilégiée par les dix planètes principales, pondérées par les différents critères dont nous venons de parler en introduction, vont les valoriser différemment, et mettre en relief certaines "cases" de la vie : cela peut être le mariage, le travail, la vie amicale etc.  Charles Aznavour, voici votre diagramme de valorisation des planètes :   Les trois planètes les mieux représentées dans votre thème sont Saturne, Pluton et Mercure.  Saturne fait partie des dominantes planétaires de votre thème : vous avez donc – parmi les facettes de votre caractère - un côté sérieux et grave, sage et quelque peu sévère tant votre concentration peut être forte au détriment d'un laisser-aller forcément plus facile et convivial aux yeux des autres.  Votre côté austère n'est souvent qu'une apparence, une forme de réserve ou de pudeur ; mais il n'en n'est pas moins vrai que le Saturnien, ami du temps et de l'effort, du dépouillement absolu du superflu, de la rigueur, de la sobriété, a parfois une image délicate sur le plan de la popularité. Néanmoins, l'honnêteté et la droiture, l'intellect sûr, lent, sage et profond, certes peu visibles par manque de... publicité, finissent souvent par se voir, et il n'est pas rare que le Saturnien dont vous avez héritez une partie, ait une seconde moitié de la vie plus agréable et réussie que la première.  Comme le Jupitérien, votre facette saturnienne vous pousse à aller vers l'essentiel, la sécurité, la durée. Mais la différence avec ce premier et que vous n'aurez jamais en priorité l'idée de développer tout et à tout prix, et ce pour le désir du pouvoir. Saturne, comme Jupiter, indique la capacité d'insertion sociale, et il est habituel de considérer que le meilleur atout qui soit pour cette adaptabilité à la Société, c'est de posséder un Jupiter et un Saturne harmonieux dans son thème natal.  Votre vulnérabilité réside dans ce côté justement trop sérieux et sévère, qui peut parfois vous pousser à une solitude non voulue et un sentiment d'isolement et de frustration affective. En général, cela ne durera pas longtemps, car le Saturnien a souvent à l'intérieur de lui-même... un cœur d'or, qui finit par se voir.  Avec Pluton comme dominante planétaire de votre thème natal, vous êtes quelque part un prédateur, magnétique et puissant, qui, à l'instar du signe du Scorpion que cette planète gouverne, a besoin d'exercer une forme de pression pour "tester" son entourage ou son environnement. Vous êtes toujours prêt à évoluer, à risquer la destruction pour la reconstruction - y compris la vôtre - à vivre plus intensément tout en manifestant avec autorité votre être, à asseoir votre autorité secrète mais réelle sur les choses et les gens que vous croiserez dans votre vie.  On pourrait vous dire dominateur parfois, presque cruel en apparence ou trop autoritaire, mais en fait, c'est votre instinct qui parle, vous sondez les autres et aimez exercer votre pouvoir tout simplement parce qu'au fond de vous-même, l'énergie vitale est là, trop puissante pour ne pas sortir et faire de vous un homme d'action mais aux motivations cachées. Vous êtes finalement un être de passion, quelquefois incompris mais l'immense atout du Plutonien que vous êtes est de rebondir avec une force toujours plus grande après chaque épreuve de la vie : une grande qualité assurément.  Avec la planète Mercure qui fait partie de vos dominantes planétaires, vous êtes certainement cérébral, nerveux, rapide, curieux, vif et adorez communiquer : votre mode de fonctionnement est mental, d'autant plus que la planète Mercure est importante, et cela avec la somme d'atouts mais aussi de faiblesses que cela peut représenter.  Votre sensibilité, vos émotions, les élans de votre cœur, tout cela a tendance à passer après la réflexion, et peut de ce fait vous faire passer aux yeux de votre entourage pour un joueur habile et pétillant mais sans cœur, intellectualisant les situations et jonglant avec les mots et les idées ou les chiffres sans prendre en compte l'aspect humain des choses. Bien sûr, on dit que le chat retombe toujours sur ses pattes : c'est un peu votre force de Mercurien et votre joker !  Votre vulnérabilité se situe dans votre nervosité et il peut arriver que vous manquiez le but par cette "mentalisation" trop forte qui peut s'exercer au détriment des autres formes d'énergies indispensables à toute communication : le cœur, l'instinct, la spontanéité, la sensibilité etc.   Dans votre thème natal, les trois signes les plus importants - en fonction des critères cités plus haut - sont dans l'ordre Capricorne, Cancer et Gémeaux. Souvent, ces signes sont importants parce que votre Ascendant ou votre Soleil s'y trouvent. Mais ce n'est pas forcément le cas : un amas de planètes peut s'y trouver, ou une planète proche d'un angle autre que le Milieu du Ciel ou l'Ascendant, quand ce n'est pas tout simplement parce que deux ou trois planètes sont très actives par les nombreux aspects qu'elles font à partir de ces signes.  Vous emprunterez ainsi une partie des caractéristiques de ces trois signes, un peu comme une superposition de caractéristiques au reste de votre thème, et cela d'autant plus fort que le signe en question est valorisé.  Le Capricorne est un des signes dominant de votre thème astral de naissance et vous apporte ce cachet sérieux et parfois un peu grave qui semble vous accompagner dans presque tous vos instants. Mais si vous avez ce côté réservé et un peu froid - au goût de certains champions de l'extraversion - vous avez en revanche des qualités solides à revendre : volontaire et résistant, votre vision à long terme, votre sens du devoir et votre ambition n'ont que faire des mouvements browniens et dérisoires qui déclenchent des secousses d'humeur - ô combien inutiles d'après vous - chez la plupart des autres mortels. De plus, vous êtes comme le bon vin, vous vieillissez bien et votre gravité naturelle se mue paradoxalement presque en une apparence enjouée lorsque vous avez pris de l'âge. Vous êtes à l'intérieur très sensible quand il s'agit d'amour. Loyal, prévenant, doux et sensible, votre comportement est assez différent pour la vie de tous les jours et pour les questions affectives. En fait, un cœur d'or bat sous votre apparence parfois un peu austère ou dure...  Le Cancer est un des signes dominants de votre thème de naissance et vous apporte une imagination et une sensibilité d'une finesse extraordinaire. Bien que méfiant au premier abord – et même au second... - dès que l'on vous connaît et que l'on a gagné votre confiance, on devine chez vous un cœur d'or malgré votre discrétion et votre important désir de sécurité qui vous fait rentrer dans votre coquille à la moindre alerte ! Vous êtes en réalité un poète et si parfois on peut vous reprocher un peu de nostalgie ou de paresse, c'est en réalité parce que pendant ce temps, votre vie intérieure, elle, fonctionne à plein régime.  Avec les Gémeaux en signe dominant, une facette de vous-même est fatalement vive, curieuse, mobile, habile et souple : vous donnez souvent le tournis à votre entourage qui peut vous reprocher ce côté un peu dilettante et superficiel, indiscret et un peu insensible car trop mental. Mais votre curiosité naturelle – une belle qualité - et votre humour rapide vous permettent de démontrer à qui veut l'entendre combien vous méritez d'être fréquenté, et qu'en fait, votre instabilité apparente cache un appétit de la vie – surtout mental – qui recèle un charme du tonnerre !   Les maisons 6, 12 et 4 sont les plus occupées de votre thème natal, cette occupation étant calculée en pondérant les planètes et angles en fonction de différents critères astrologiques - rapidité, activité, angularité, maîtrises etc. En analysant les maisons les plus occupées, l'astrologue déduit les champs ou domaines d'activité qui vous « concernent » le plus, que ce soit par ce que vous vivez - ou que vous serez un jour amené à vivre - ou par vos motivations intérieures profondes.  Votre maison 6 bien valorisée est l'indice d'un intérêt pour le travail, pour une occupation quotidienne qui vous prend beaucoup de votre temps : en analogie avec la Vierge, cette maison incite au perfectionnement, à l'apprentissage ; quelque part, vous pouvez vous épanouir en vous rendant utile, en vous investissant pleinement dans le cadre de votre travail. Cela peut passer par un environnement humain qui vous intéresse – vos collègues – ou par une passion dans ces occupations quotidiennes par exemple. Le domaine médical ou les animaux de compagnie peuvent jouer un rôle dans votre vie ; ou encore, les amours ancillaires par exemple... Du moins c'est une des possibilités signifiées par une maison 6 valorisée.  La maison 12 est valorisée dans votre thème : à l'instar de la maison 8, sa signification est complexe et riche. Bien qu'elle ait plutôt mauvaise réputation puisque ses significations sont de nature à effrayer plus d'un lecteur au premier abord – c'est en effet la maison des lieux cachés ou isolés, de la solitude, des épreuves ou des ennemis - elle peut indiquer aussi qu'une partie de votre vie pourra être très riche, très profonde, et que si votre réussite ne sera pas forcément visible aux yeux de tous, vous pourrez vous épanouir d'une façon différente mais tout aussi importante voire bien davantage quelquefois : votre domaine pourra être celui de l'action dans l'ombre, des causes humanitaires, de l'aide aux défavorisés ou à autrui d'une façon générale, du travail dans des endroits calmes et retirés et dans beaucoup de cas, vous pourrez obtenir des domaines cachés autant de trésors que ceux qui ont des destinées publiques, que ce soit par la sublimation ou le fait de mener à bien ce que vous avez à faire dans votre environnement : il n'existe pas de bonne ou de mauvaise maison, chaque secteur de la vie est nécessaire, à sa façon, pour nous évoluer spirituellement.  Avec une maison 4 importante dans votre thème natal, votre vie intime, votre sphère privée, votre famille et votre foyer jouent un rôle fondamental. Votre sécurité et votre cellule familiale, celle dont vous venez mais aussi celle que vous créez en vous mariant et en assurant votre descendance – ou à défaut votre vie intime de célibataire au chaud chez vous ! – sont indissociables de votre épanouissement. La tradition indique que votre père peut jouer un rôle important dans votre vie.  Après ces paragraphes sur les dominantes planétaires, voici maintenant les traits de personnalité de Charles Aznavour, à lire avec davantage d'attention que les textes précédents car plus spécifiques à l'individu : les textes des dominantes planétaires sont en quelque sorte des éclairages de fond qui ont pour but d'enrichir la description de la personnalité, mais qui restent tout de même assez généraux : ils peuvent amplifier ou au contraire limiter certaines particularités ou facettes du caractère. Un être humain est un tout complexe, et seuls des faisceaux de textes peuvent tenter de réussir le défi de le cerner dans toute sa finesse, ou du moins s'en approcher.  La Lune en Capricorne et en maison 12 : sa sensibilité : Votre sensibilité est en retrait Charles Aznavour : plus que tout autre, vous avez tendance à vous enfermer dans votre tour d'ivoire, quelque part conscient d'une forme de supériorité souvent réelle mais parfois surfaite. Vos humeurs ne sont pas visibles car vous les disciplinez et les contrôlez complètement de main de maître. Difficile pour quiconque de savoir si vous êtes heureux ou contrarié, rien ou presque ne se voit. Vous fuyez les situations où vous devez dévoiler vos émotions tant vous êtes peu démonstratif. Attention, il ne s'agit pas ici de votre comportement sur le plan amoureux qui peut être tout à fait différent, mais du mode sensible quotidien par lequel vous vous exprimez. La foule vous fait peur et vous vous sentez bien dans le calme et même la solitude. Bien armé pour rester équilibré en toutes circonstances, vous gagnerez petit à petit à "vous lâcher" et donner un peu plus de vous car vous en valez la peine ; cela est plus facile lorsqu'un projet ou une ambition sont là pour justifier une extériorisation de ce que vous ressentez. Les effusions gratuites d'émotions, particulièrement en groupe, vous sont étrangères ou refoulées car vous avez une certaine peur de vous livrer comme si vous étiez sur la défensive, sans aucune raison la plupart du temps.  Charles Aznavour, vous avez du mal à montrer ce que vous ressentez, ou bien tout simplement vous considérez que cela vous appartient et que cela n'a pas à être exposé. Quoiqu'il en soit, même si vos émotions sont riches et profondes, elles sont ressenties intérieurement.  Mercure en Taureau et en maison 3 : son intellect et sa vie relationnelle : Votre esprit est calme et pondéré ; même si vous assimilez lentement les choses, votre mémoire est considérable. Votre jugement est basé sur la réflexion et la raison et s'appuie toujours sur l'expérience. Vous êtes, Charles Aznavour, un bon conseiller, quelqu'un sur qui l'on peut compter et à qui l'on peut se confier en toute discrétion. Plein de bon sens, prudent, méthodique et discipliné, vous pouvez mener à bien des projets constructifs, d'autant que vous serez souvent très déterminé dans vos opinions et vos actions. Mais une certaine tendance à l'intolérance et aux idées préconçues risque parfois de choquer votre entourage qui aimerait vous voir faire preuve de plus de souplesse au lieu de refuser en bloc tout ce qui n'est pas immédiatement vérifiable. Vous vous exprimez généralement avec beaucoup de charme et cela vous permet certainement de mieux faire accepter à autrui vos habitudes bien établies.  Communiquer, réfléchir, bouger : tout cela correspond à vos goûts naturels et parfois même au détriment des résultats concrets qui ne vous intéressent finalement pas tant que cela. Quoi qu'il en soit, Charles Aznavour, vous excellez dans les activités où la communication, la réflexion et la mobilité. Vénus en Cancer et en maison 6, et le Soleil en Gémeaux : son affectivité, sa façon de séduire : Dans votre thème, le Soleil est en Gémeaux, Vénus en Cancer. Difficile de rêver plus complémentaires - et plus opposés - que vos Signes solaire et vénusien. Les Gémeaux découvrent, le Cancer intègre et digère. L'un est fonction de communication, l'autre de protection. Votre affectivité s'en ressent, avec sans doute le caractère paradoxal de toute configuration à double face : l'amour n'est qu'un jeu, mais un jeu auquel on se prend. Il y chez vous un penchant prononcé pour l'inédit, la comédie, les caprices sans lesquels l'existence amoureuse serait fort monotone. Sensible au flirt et aux divertissements que procure la séduction, vous ne laissez cependant pas qui veut entrer dans votre univers affectif. Celui-ci est au contraire très protégé, choyé, voire fermé. Car malgré les apparences, malgré de réelles facultés d'échange et de communication, vous faites preuve d'une affectivité particulièrement sélective, n'aimant vraiment que ceux qui vous sont familiers, avec lesquels vous vous sentez naturellement en harmonie. Vous pouvez vous laisser prendre à vos propres pièges : celui d'un être en recherche, avide d'expériences et de découvertes, qui cependant ne se satisfait pleinement que d'une relation longtemps mûrie, isolée, privilégiée. Reste un sens romanesque hors du commun qui donne à la vie sentimentale son sel, son sucre... et son piquant.  Charles Aznavour, vous êtes à la fois sensible, vulnérable et tendre. Quand vous aimez, c'est avec toute votre affection et c'est en toute confiance que votre partenaire peut s'abandonner dans une relation durable et sécurisante avec vous. Vous êtes si tranquille et tendre que vous pensez que cela suffit à gagner le cœur de votre partenaire, et vous avez souvent raison. Mais surtout, ne confondez pas donner et recevoir, vous avez tant besoin d'être aimé en retour que vous risquez d'être parfois un peu passif et à force d'être un peu exigeant, vous pouvez montrer un peu d'immaturité. La sécurité et la durée de la relation sont primordiales pour vous ainsi que votre famille, qui est un refuge et même presque un sanctuaire où vous aimez vous cacher quand rien ne va plus. Vous rêvez aussi beaucoup d'amour, peut-être même trop, au détriment de ce que vous pourriez vivre concrètement si vous étiez un peu plus dynamique ou moins craintif d'être blessé mais rappelez-vous que l'on ne reçoit que si l'on donne.  Charles Aznavour, la position de votre Vénus est assez particulière car sa symbolique, c'est-à-dire les sentiments et l'absence de limite et de contrôle par définition, ne se marie pas forcément bien avec celle de la maison 6, qui représente à la fois les contraintes, le travail ou... (extrait)  L'Ascendant est en Capricorne et le maître de l'Ascendant est Saturne, en Balance : son comportement  Psychologiquement, vous êtes d'une nature introvertie et froide, complètement contrôlée et flegmatique, du moins pour l'apparence que vous donnez invariablement. Semblant non émotif et austère, vous ruminez en réalité avec toute votre secondarité les stratégies ou les réactions que vous créez en réponse à l'environnement. Lent mais très réfléchi, solide et équilibré, aussi sec que vous êtes froid, vous mettez toute la puissance de votre caractère au service de votre ambition immense et à long terme ou de votre détachement des choses terrestres pour vous tourner vers les valeurs spirituelles.  Comme tous les individus nés sous les signes d'apparence plutôt réservée et dure, l'intérieur de la personnalité est souvent charmante et douce, comme si la carapace qui s'était forgée avec tant d'épaisseur pendant l'enfance avait gardé intactes la pureté et la chaleur de l'âme emprisonnée dedans.  Né avec la marque de ce signe, vous êtes sérieux, froid, discipliné, patient, concentré, réfléchi, ambitieux, sec, indomptable, prudent, lucide, obstiné, prévoyant, dense, stable, introverti, sévère, volontaire, travailleur, responsable, persévérant, honnête, réaliste, fidèle, réservé, résolu, moralisateur, tranquille, rigoureux, attaché, fiable mais vous pouvez être aussi renfermé, calculateur, mesquin, cruel, antipathique, impitoyable, égoïste, terne, rigide, lent ou sceptique.  Vous êtes, Charles Aznavour, en amour, souvent moins concerné que vos collègues des autres signes du zodiaque tant vous réprimez vos sentiments et tant vous vous contrôlez. Vous aimez maîtriser la situation en toute circonstance or l'amour est le seul domaine où il faut s'abandonner pour progresser, donner pour recevoir, ce que vous avez du mal à faire.  Vous êtes donc souvent solitaire une grande partie de votre vie jusqu'à ce que vous rencontriez la femme de votre vie, pour qui vous serez d'une fidélité totale et d'un attachement irréprochable. Les amours du Capricorne sont rares mais intenses et durables.  Responsable, sérieux, votre quotidien en couple n'est pas particulièrement pétillant mais la durée et la solidité des sentiments compensent l'absence de spontanéité et de folie. Vous n'êtes pas trop disponible, toujours trop occupé par votre travail et voué à la réussite de vos projets et souvent, vous aurez à cœur de vous unir avec une femme qui pourrait partager vos affaires professionnelles ou d'intérêt, ce qui n'enlève en rien évidemment la qualité de votre attachement à celle-ci.  Votre foyer est solide, l'ambiance sérieuse, les enfants élevés dans la meilleure tradition et dans une éducation tournée vers l'effort qui vous le savez est toujours récompensé.  Le maître de l'Ascendant, souvent appelé gouverneur du thème, apporte certaines nuances intéressantes aux significations apportées par le Soleil et l'Ascendant. Sa position en signe va moduler le style de personnalité décrit par eux, ou parfois l'amplifier s'il s'agit d'un signe identique à l'un ou l'autre.  Le maître de l'Ascendant, Charles Aznavour, est Saturne. Il se situe dans le signe de la Balance et vous donne le goût de la diplomatie et de la justice. Aimable, courtois et mesuré, rien ne vous plaît davantage que de réussir à concilier les différentes parties, ce qui vous encourage à travailler votre pouvoir de séduction, ou à fuir à grandes enjambées si vous pensez que la cause que vous défendez est perdue.  Le Soleil en Gémeaux et en maison 4 : sa volonté et ses motivations profondes : Tellement mobile, vous êtes partout où l'on ne vous attend pas ! Vous passez votre temps à poser des questions... et à y répondre. Votre curiosité et votre vivacité d'esprit sont insatiables. Votre esprit est constamment en ébullition, passant d'un sujet à l'autre, résolvant des problèmes, accumulant les anecdotes et les connaissances sur un court laps de temps. Votre mobilité, essentiellement mentale, vous emmène très loin et fait de votre quotidien une mosaïque de moments intenses et plaisants, sans qu'il n'y ait forcément de corrélation entre eux...  Né avec la marque de ce signe, vous êtes nerveux, expressif, vif, adaptable, mobile d'esprit, plein d'humour, pétillant, ludique, sociable, habile, curieux, fantasque, indépendant, touche-à-tout, intellectuel, souple, ingénieux, fantaisiste, imaginatif, charmeur, cérébral, mais vous pouvez être aussi capricieux, dispersé, lunatique, superficiel, indiscret, opportuniste, insouciant, égoïste, fragile, ironique ou changeant.  Pour vous, Charles Aznavour, en amour, vous multipliez les séductions, peut-être pour ne pas vous rendre prisonnier trop vite. Vous êtes si cérébral que pour vous, ce jeu de la séduction reste... un vrai jeu, où les sentiments et même les plaisirs charnels sont à peine présents.  Paradoxalement, vous êtes très charmeur et attirant mais pour vous c'est plus l'attrait de ce jeu lui-même, le plaisir de la joute verbale, l'amusement, le plaisir de communiquer encore et encore qui restent les centres de vos préoccupations.  Vous préférez nettement la vie de célibataire pour la vie trépidante qu'elle vous permet d'avoir : sorties, rencontres, soirées animées ou rencontres variées etc. Cependant, lorsque vous rencontrez l'âme sœur, vous serez un compagnon agréable et plein de charme, même si vous n'êtes pas souvent là !  Charles Aznavour, vous êtes au fond d'une nature qui n'est pas spécialement extravertie (à moins qu'il n'existe d'autres facteurs contraires et saillants dans votre thème) et vous avez tendance à garder en vous vos émotions qui peuvent être très riches. Votre volonté vous pousse plutôt à créer... (extrait)  Mars en Verseau et en maison 1 : sa capacité d'action  Charles Aznavour, votre façon d'agir est plutôt paradoxale : vous exercez à merveille vos activités lorsque vous travaillez entouré d'une équipe dans un but collectif, mais vous le faites à votre manière d'une façon originale et individualiste : c'est là votre particularité principale, vous avez le souci de marquer et d'exprimer votre originalité et votre spécificité tout en étant bien immergé dans une communauté humaine. Plutôt sec et peu souple, vous êtes inventif et combattez facilement l'autorité pour la simple raison que son existence même va à l'encontre de ces valeurs sacrées que représentent pour vous la liberté, l'indépendance et surtout l'absence de contrainte. L'esprit de compétition vous est totalement étranger, vous préférez nettement être utile et conquérir de nouveaux territoires en général d'ordre humanitaire ou intellectuel. Sur le plan sexuel, vous êtes également souvent original et surprenant, que ce soit sur le plan de vos fantasmes ou celui de vos goûts.  Vous êtes une personne active par nature, Charles Aznavour. C'est la seule position de Mars qui finalement ne vous oriente pas en particulier vers tel ou tel domaine de la vie mais c'est aussi peut-être la plus forte, puisque votre personnalité est justement par cette caractéristique combative. Votre chemin de vie est lié au nombre 7, Charles, ce qui révèle un destin marqué par la vie spirituelle, la recherche et l'introversion. Le nombre 7 incite à une relative prise de distance vis-à-vis des valeurs communément admises. Vous êtes en quête de sagesse, au prix parfois d'une certaine solitude. Ce peut être une curiosité ou un authentique intérêt à l'égard de la métaphysique, de la religion ou de la spiritualité. Ou la volonté de suivre un cheminement personnel s'écartant des sentiers battus, de vous bâtir une destinée spécifique. Votre vie est une initiation : les aléas de l'existence ne sauraient vous détourner de votre recherche. Si la quête d'un certain absolu s'avère un puissant facteur de créativité pour vous, votre cheminement s'accommode mal des solutions de facilité, le danger étant que votre goût pour l'indépendance ne vous entraîne parfois à passer pour une personne froide et rigide à l'excès, d'autant que le nombre 7 marque les destins hors du commun qui imposent parfois des sacrifices, notamment sur les plans matériel ou relationnel.  Charles Aznavour est du signe du Rat élément Bois : Fruit d'une sagesse millénaire, l'astrologie chinoise incite chacun à prendre conscience du potentiel dont il dispose. Le Sage échappe à ses astres, dit-on. Encore faut-il acquérir cette lucidité, cette distance sans laquelle on s'enferme dans une destinée implacable. Selon la légende du cycle animal, Bouddha, avant de quitter cette Terre, convia tous les animaux à ses adieux. Douze espèces seulement répondirent à son appel. Ce sont les composantes du zodiaque chinois, image des douze voies d'une sagesse toujours actuelle.  Pour le Sage oriental, nul sentier n'est bon ou mauvais. Chacun peut et doit développer ses virtualités. La première clé est de bien se comprendre soi-même…  Votre personnalité est secrète et mystérieuse : vous préférez agir dans l'ombre plutôt que de dévoiler vos desseins et vos ambitions. Sensible à la moindre faille relationnelle, vous montrez une très grande prudence dans vos liaisons.  Du reste, vous n'aimez guère la multitude et l'agitation, préférant de très loin un climat plus intimiste dans lequel votre habileté humaine pourra s'exprimer pleinement. Vous savez mieux que d'autres faire face à l'adversité en contournant subtilement les obstacles, en manipulant s'il le faut votre entourage. Vous serez redoutable en cas de crise : perspicace, vous déjouez les pièges avec une facilité déconcertante et savez également à l'occasion vous montrer machiavélique et calculateur.  Vous ne vous livrez jamais complètement : en effet, ce serait une façon de donner à d'autres les moyens d'agir contre vous ! En revanche, vous êtes passé maître dans l'art de faire dire ce que vos interlocuteurs voulaient cacher. Un mot suffit d'ailleurs à vous faire deviner les enjeux sous-jacents d'une situation.  Au chapitre de vos défauts, on peut citer un sens moral très relatif : vous n'hésitez pas à vous montrer parfois quelque peu perfide. Pourtant, vos conseils s'avèrent le plus souvent très judicieux. C'est la raison pour laquelle on dit votre influence bénéfique.  L'astrologie chinoise compte cinq éléments nommés agents : le bois, le feu, la terre, le métal et l'eau.  Vous êtes en affinité avec l'agent Bois. En Chine, cet élément correspond à la planète Jupiter, la couleur verte et le chiffre 8.  Sensible à l'harmonie de votre cadre de vie, vous passez pour un être conciliant. Il vous semble en effet inutile de heurter vos proches sans raison solide. Vous tentez au contraire de maintenir l'équilibre autour de vous.  L'agent bois induit certaines facultés créatives : l'ardeur de votre imagination va de pair avec un sens des réalités qui vous évite de poursuivre des objectifs chimériques. Vos nombreux projets pourront ainsi être menés à terme, d'autant que vous savez mieux que d'autres convaincre vos interlocuteurs et vous forger les appuis nécessaires à vos desseins et ambitions.  La diplomatie que vous déployez lorsque vos intérêts sont en jeu ne peut que faciliter la réussite de vos entreprises. Seul risque : celui de disperser votre énergie, de parvenir à saturation à trop vouloir créer, concevoir, composer... Il importe donc de limiter parfois vos champs d'investigation. 
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